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Àulcuns  ont  interrogué  l'autheur  sur  ce  que 
il  avoyt  tant  de  raige  a  ces  dixains  que  nul  an  ne 
pouvoit  eschoir  sans  que  il  en  eust  dict  sa  râte- 
lée ;  et  la  rayson  de  ce  ,  et  pour  quoy  finable- 
ment  escripre  des  virgules  entremeslees  de 
maulvaises  syllabes  auxquelles  refroignoient  pu- 
blicquement  les  dames  ;  puis  mille  autres  bo- 
gues vuydes.  L'autheur  desclaire  que  ces  prodi- 
toires  parolles,  semées  comme  pierres  en  sa  voye* 
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l'ont  touchié  dans  le  pluz  profund  du  cueur,  et 
il  cognoist  suffisamment  son  debvoir  pour  ne 
poinct  faillir  de  bailler  à  son  especialle  audience, 
en  ce  prologue ,  aulcuns  arraizonnemens  aultres 
que  les  preceddens  ;  pourceque  besoing  est  de 
touiours  arraizonner  les  enfans  iusques  à  ce  que 
ils  soient  grandelets,  concoipvent  les  choses,  et 
se  taysent  ;  et  que  il  voit  bien  des  meschans 
garsons  en  ce  numbre  infini  de  gens  criards , 
lesquels  ignorent  à  plaizir  ce  dont  il  s'en  va 
dans  ces  dixains.  En  prime  abord ,  saichez  que 
si  aulcunes  vertueulzes  dames ,  ie  dis  vertueulzes 
pour  ce  que  les  truandes  ou  femmes  de  petit  pied, 
ne  lisent  poinct  ces  feuilletz,  aymant  mieulx  en 
faire  de  inedicts  ;  tandisque  au  rebours  les  dames 
ou  bourgeoyses  à  doubles  paires  de  manches 
pleines  de  relligion  ,  estant  desgoustees  sans 
doubte  aulcun  de  ce  dont  s'agit ,  les  lisent  pieu- 
sement pour  contenter  le  malin  esperit ,  et  par 
ainsy  se  tiennent  saiges.  Entendez- vous ,  mes 
bons  vendangeurs  de  cornes  ?  Mieulx  vault  estre 
coulx  par  le  conte  d'ung  liure,  que  coulx  par 
l'hystoire  d'ung  gentil  homme.  Vous  y  gaignez 
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le  desguat ,  paoures  braguardz ,  oultre  que  soub- 
vent  vostre  dame  énamourée  s'en  prend  à  vos- 
tre  mercerie  des  fecunds  triballemens  esmeus 
en  icelle  par  le  prezent  liure.  Et  par  ainsy  ces 
dixains  adjouxtent  de  belles  grajnes  à  la  gezine 
du  pays ,  et  le  maintiennent  en  ioye ,  honneur 
et  santé.  le  dis  ioye  ,  pourceque  vous  en  prenez 
moult  en  ces  contes.  le  dis  honneur,  pource- 
que vous  saulvez  vostre  nid  des  griphes  de  ce 
desmon ,  touiours  ieune ,  nommé  Kokvaige  en 
langue  celtique.  le  dis  santé ,  pourceque  ce  li- 
ure incitte  à  lachosette  prescripte  par  l'ecclizede 
Salerne  soubs  peine  de  pléthore  cérébrale.  Treu- 
vez  proufficts  pareilz  aux  aultres  cayers  noircis 
typographiquement.  Ha  I  ha  !  où  sont  les  Hures 
qui  font  des  enfans?  Cerchez,  point.  Ains  vous 
renconstrerez ,  par  razieres ,  enfans  faisant  des 
liures  dont  est  conceu  force  anuy.  le  reprends 
la  phraze.  Donc,  saichez  que  si  aulcunes  dames 
vertueulzes  de  nature ,  cocquardes  en  esperit ,  se 
liurent   publicquement  à  des    querimonies  au 
subject  de  ces  dixains  ;  ung  numbre  assez  play- 
sant  d'icelles,   loing  de  sepmondre  l'autheur, 
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advouent  que  elles  l'ayment  bien  fort,  l'estï- 
ment  vaillant  homme ,  digne  d'estre  moyne  en 
l'abbaye  de  Thelesme  ;  et  que ,  pour  aultant  de 
raysons  que  il  y  ha  d'estoilles  aux  cieulx ,  il  ne 
quitte  la  fluste  à  becqavecque  laquelle  il  desduict 
ces  dessusdicts  contes;  ains  se  lairre  blasmer, 
aille  touiours  à  ses  lins  ;  vu  que  la  noble  France 
est  une  femelle  qui  se  reffuze  à  ce  que  vous  sca- 
vez,  criant,  se  tortant,  disant  :  «  —  Non,  non, 
iamais  !  Hé  !  Monsieur,  que  allez-vous  faire  ?  Je 
ne  scaurays,  vous  me  guasteriez.  »  Puys  alors 
que  le  dixain  est  faict  et  parfaict  en  toute  gen- 
tillesse ,  reprend  :  —  Hé  !  mon  maystre ,  y  en 
aura-t-il  encore  d'aultres?  Comptez  en  dà,  l'au- 
theur  pour  ung  bon  compaignon,  qui  ne  s'ef- 
farouche mie  des  cris  ,  pleurs  et  tortillemens 
de  la  dame. que  vous  nommez  GJoyre ,  Mode  ou 
Faueur  publicque ,  vu  que  il  la  scayt  trez  pute  , 
et  de  natture  à  s'accommoder  d'un  beau  viol.  Il 
scayt  qu'en  France  son  cri  de  guerre  est  :  — 
Monte  Joye  !  Ung  beau  cri ,  cuidez  le  ,  mais  que 
aulcuns  escripturiers  ont  desfiguré  et  qui  signi- 
fie :  —  La  ioye  ne  est  pas  à  terre ,  elle  est  là  7 
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faites  vifuement ,  sinon  adieu  !  L'autheur  tient 
ceste  signifiance  de  Rabelais  qui  la  lui  ha  dite. 
Si  vous  fouillotez  l'hystoire,  la  France  a-t-elle 
iamais  soufflé  mot  alors  que  elle  estoyt  ioyeulse- 
ment  montée ,   bravement  montée ,  raigeuse- 
ment  montée  ,  esraument  montée  ?  Elle  est  fu- 
rieuse à  toust  et  se  plaist  aux  cbevaulchees  par 
dessus  le  boyre.  Hein  ,  ne  voyez-vous  poinct  que 
ces  dixains  sont  francoys  par  la  ioye,  francoys 
par  la  chevaulchiee ,  francoys  devant,  francoys 
derrière,   francoys   partout?  Arrière  doncques 
mastins  ,  sonnez  les  musicques ,  silence  cagotz , 
advancez  messieurs  les  ribaulds  !  mes  mignons 
paiges  baillez  votre  doulce  main  en  la  main  des 
dames ,  et  grattez  les  au  mitan ,  ie  dis  la  main  ! 
Ha  !  ha  !  cecy  sont  raysons  ronflantes  et  peri- 
patheticiennes  ou  l'autheur  ne  se  cognoist  poinct 
en  ronflemens  ni  en  aristotelisme.  Il  ha  pour 
luy  l'escu  de  France ,  l'oriflamme  du  roi  et  Mon- 
sievr  sainct  Denis,  lequel  estant  sans  teste,  a 
dict  :  —  Monte-Ma-Ioie.  Direz  vous ,  quadrupè- 
des, que  cettuy  mot  est  faulx.  Non.  Il  ha  esté 
certes  bien  ouï  par  pluzieurs   dans   le   tems  ; 
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mais ,  en  ces  iours  de  profonde  mizere ,  vous  ne 
croyez  pluz  à  rien  des  bons  relligieux  ! 

L'autheur  n'a  pas  tout  dict.  Doncques,  sai- 
chez ,  vous  tous  qui  lisez  ces  dixains  des  yeux  et 
des  mains ,  les  sentez  par  la  teste  seullement,  et 
les  aymez  pour  la  ioye  que  ils  donnent  et  qui 
vous  monte  au  cueur  ;  saichez  que  l'autheur , 
ayant ,  en  la  maie  heure ,  esguaré  sa  coignee ,  id 
est ,  son  heritaige,qui  ne  se  est  plus  retrouvé, 
se  vit  desnué  de  tout  poinct.  Lors ,  il  cria  en  la 
manière  du  buscheron ,  dans  le  prologue  du  liure 
de  son  cher  maistre  Rabelays ,  à  ceste  fin  de  se 
fayre  ouïr  par  le  gentilhomme  d'en  hault,  suze- 
rain de  toutes  choses,  et  en  obtenir  quelque  aultre 
coignee.  Ce  dict  Trez-Hault,  encore  occupé  avec- 
que  les  congrès  du  temps,  lui  fict  gecter  par 
Mercure,  ung  escriptoire  à  double  goddet,  sur 
lequel  estoient  engrauees ,  en  fasson  de  deuize , 
ces  trois  lettres  :  Ave.  Lors  le  paoure  enfant,  ne 
percevant  aulcun  aultre  secours ,  eust  grant  cure 
de  remuer  ce  dict  guallimard ,  en  cercher  le 
sens  abscons ,  en  commenter  les  mysterieuzes 
parolles  et  leur  treuver  une  asme.  Or,  vid  en 
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prime  abord  que  Dieu  estoy t  poli ,  comme  img 
grand  seigneur  que  il  est,  pour  ce  que  il  ha  le 
munde  et  ne  relesve  de  personne.  Mais  veu  que, 
en  se  remémorant  les  choses  de  sa  ieunesse ,  il 
n'y  renconstroit  nulle  guallanterie  faicte  à  Dieu, 
l'autheur  estoyt  en  doubte  sur  ceste  civilité 
creuze ,  et  songioit  moult ,  sans  tirer  aulcune 
realle  chevance  de  cet  outil  céleste.  Lors,  force 
de  tourner,  retourner  ce  dict  escriptoire  ,  l'estu- 
dier,  le  voir,  l'emplir,  le  vuyder,  le  tapper  en 
fasson  interroguatifve ,  le  fayre  net,  le  mettre 
droict,  le  mettre  de  costé ,  le  boutter  à  contre 
sens ,  il  lut  à  contre  fil  Eva.  Que  est  Eva ,  sinon 
toutes  les  femmes  en  une  seule.  Doncques  par  la 
voix  divine  estoyt  dict  à  l'autheur  :  —  «  Pense  à  la 
femme  ;  la  femme  guarira  ta  playe ,  bouschera 
le  vuyde  de  ta  gibbessière  ;  la  femme  est  ton 
bien  ;  n'aye  qu'une  femme  ;  habille  et  deshabille, 
dorelotte  ceste  femme;  debitte  la  femme;  la 
femme  est  tout ,  la  femme  ha  son  guallimard , 
puise  en  ce  guallimard  sans  fund  ;  la  femme  ayme 
l'amour,  fais  luy  l'amour  avecque  le  guallimard 
seulement;  chastouille  ses  phantaizies  et  pour- 
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trais-luy  ioyeulsement  les  mille  pourtraicteures 
de  l'amour  en  ses  millions  de  gentilles  fassons  ; 
la  femme  est  généreuse,  et  touttes  pour  une, 
une  pour  touttes ,  soldera  le  paintre  et  fournira 
le  plumaige  du  pinceau.  Enfin  equivocques  sur 
ce  qui  est  escript  là  :  —  «  Ave  salue ,  Eva  la 
femme.  Ou  bien  :  Eva  la  femme  ,  ave  salue ,  ou 
saulve.  Eli  oui,  elle  faict  et  defaict.  »  Doncques, 
à  moy  le  guallimard.Que  ayme  le  plus  la  femme? 
que  veult  la  femme?  toutes  les  choses  especialles 
de  l'amour,  et  lia  raison  la  femme.  Enfanter, 
produire  est  imitacion  de  nature  qui  touiours  est 
en  gezine  I  Doncques  à  moy  la  femme ,  à  moy 
Eva.  Sur  ce,  Tautlieur  se  prind  à  puyser  en  ce 
fecund  guallimard  où  estoyt  une  purée  cérébrale, 
concoctionnee  par  les  vertuz  d'en  hault ,  en  fas- 
son  talismanique.   D'ung    goddet  •    sourdoyent 
choses  graves  qui  s'escripvoient  en  encre  brune  ; 
et  de  l'aultre,  choses  frestillantes  qui  rubriquoient 
joyeulzement  les  feuillets  du  cayer.  Pauvre  au- 
theur  ha  soubvent ,  faulte  de  cure ,  meslangé  les 
encres,  ores  cy,  ores  là.  Mais  dès  que  les  lourdes 
phrazes  ardues  à  robotter,  vernir  et  polir  de  quel- 
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que  ouvrai ge  au  goust  du  iour  estoient  parache- 
vées ,  l'autheur  curieulx  de  s'esbattre ,  maulgré 
le  peu  d'encre  rieuze  qui  est  au  goddet  senestre, 
en  robboyt  ardamment  aulcune  plumée  avecque 
mille  délices.  Ces  dictes  plumées  sont,  vère,  ces 
dessus  dicts  contes  drolatiques  dont  l'auctorité 
ne  peut  estre  soubpssonnee ,  pour  ce  que  elle  est 
escoulee  de  source  diuine  ,  ainsi  que  il  appert  de 
ce  naif  adveu  de  l'autheur. 

Aulcunes  maulvaises  gens  crieront  encore  de 
cecy.  Mais  treuvez  ung  tronson  d'homme  par- 
faitement content  sur  ceste  miette  de  boue. 
Est-ce  pas  une  honte?  En  cecy  l'autheur  se  est 
saigement  comporté  à  l'instar  de  Dieu.  Et  il  le 
prouve  par  atqui.  Oyez?  Est-il  poinct  desmon- 
tré en  toute  claireté  aux  scavans  que  le  sou- 
uerain  Seinior  des  mundes  a  faict  ung  numbre 
infini  de  machines  lourdes,  poisantes,  graves, 
à  grosses  roues,  grandes  chaisnes,  terribles  de- 
tentes  ,  et  afïreulx  tournoyemens  compliquez  de 
vis  et  poids  en  la  fasson  des  tournebrosches  ; 
mais  aussy  se  est  dibverti  en  de  petites  mignon- 
neries  et  chouses  grotesques,  legieres  comme  le 
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vent  que  il  a  faict  encore ,  créations  naifves  et 
playsantes  dont  vous  riez,  les  voyant.  Est-ce 
pas  vray?  Doncques,  en  toute  œuvre  concen- 
trique ,  comme  est  la  trez  spatieulze  bastisse  em- 
prinse  par  l'autheur,  besoing  est ,  pour  se  mo- 
deler sur  les  loix  de  ce  dessus  dict  Seigneur,  de 
fassonner  aulcunes  fleurs  mignonnes,  playsans 
insectes ,  beaulx  draccons  bien  tortillez ,  imbri- 
quez, supercoulourez,  voire  mesme  dorez  encore 
que  l'or  luy  fault  soubvent,  et  les  getter  aux 
pieds  de  ses  monts  neigeux ,  piles  de  roches ,  et 
aultres  sourcilleuzes  filosophies,  longs  et  terribles 
ouvraiges ,  coulomnades  marmonnes  ,  vrais  pen- 
sers  sculptez  en  porphyre  .Ha  cà ,  bestes  immundes 
qui  honnissez  et  respudiez  les  fugues,  phantaizies, 
contrepèteries ,  musicques  et  roulades  de  la  iolye 
muze  droslatique,  ne  rongerez  vous  pas  vos  gri- 
phes ,  pour  ne  pluz  escorchier  sa  peau  blanche , 
azurée  de  veines ,  ses  reins  amoureulx ,  ses  flancs 
de  toute  élégance,  ses  pieds  qui  restent  saige- 
ment  au  lict ,  son  visaige  de  sattin ,  ses  formes 
lustrées ,  son  cueur  sans  fiel  ?  Ha ,  testes  choppes, 
que  direz  vous  en  voyant  cy,  que  ceste  bonne  fille 
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est  issue  du  cueur  de  la  France,  concorde  aux 
natures  de  la  femme ,  ha  esté  saluée  d'ung  ave 
gentil  par  les  anges  en  la  personne  du  donateur 
Mercure ,  et  finablement  est  la  pluz  claire  quin- 
tessence de  l'art.  En  ceste  œuvre  se  renconstrent 
nécessité,  vertu,  phantaizie,  vœu  de  femme, 
vœu  d'un  pantagrueliste  quarré ,  il  y  ha  toust. 
Taysez  vous ,  festez  l'autheur,  et  lairrez  son  gual- 
limard  à  double  godet  doter  la  Gaye  Science 
des  cent  glorieulx  contes  droslatiques. 

Donc  arrière  mastins ,  sonnez  les  music- 
ques,  silence  cagotz,  horsd'icy  les  ignares ,  ad- 
vancez  messieurs  les  ribaulds  î  mes  mignons 
paiges,  baillez  vostre  doulce  main  aux  dames ,  et 
grattez  la  leur  au  mitant,  de  la  gentille  fasson,  en 
leur  dizant  :  —  Lisez  pour  rire  ? 

Aprest,  vous  leur  direz  quelque  aultre  mot 
plus  playsant,  pour  les  fayre  esclater,  vu  que, 
quand  sont  rieuzes,  elles  ont  les  lesvres  desclozes 
et  sont  de  petite  rezistance  à  l'amour. 

Escript  à  Geneue,  en  lhostel  de  l'Arcq,  aux  Eaues  Vifues. 
Feburier   18  34. 
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Environ  les  premières  années  du  treiziesme 
siècle  aprest  la  venue  de  Nostre  Divin  Saulveur, 
advint  en  la  citté  de  Paris  une  adventeure  aniou- 
reuze  par  le  faict  d'ung  homme  de  Tours ,  de 
laquelle  s'estomira  la  ville  ,  et  aussi  la  Court  du 
roy.  Quant  au  clergié  ,  vous  verrez  par  ce  qui 
sera  cy  dessoubs  dict,  la  part  qu'il  en  eust  en 
eeste  histoire  dont  par  luy  feut  conservé  le  tes- 
moignaige. 
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Ce  clict  homme ,  appelé  le  Tourangeaud  par 
les  gens  du  menu ,  pource  qu'il  avoyt  prins  nais- 
sance en  nostre  ioyeuse  Tourayne,  estoyt  en  son 
vray  nom  dict  Anseau.  En  ses  vieulxiours,  ce 
bon  homme  rattourna  en  son  pais  et  feust  mayre 
de  Sainct-Martin  suyvant  la  chronique  de  l'ab- 
baye et  de  la  ville ,  mais  à  Paris  estoyt  ung  noble 
orpheure.  Ores  doncques ,  en  son  prime  eage , 
par  sa  grant  honnesteté ,  ses  labeurs  ou  autre- 
ment, devint  bourgoys  de  Paris  et  subject  du 
roy,  dont  il  achepta  la  protection  suyvant  l'usaige 
de  cettuy  tems.  Il  avoyt  une  mayson  par  luy 
bastie  hors  de  toute  censive ,    proche  Fecclize 
Sainct-Leu ,  en  la  rue  Sainct-Denys  où  sa  forge 
estoyt  bien  cogneue  de  ceulx  qui  eherchoyent  les 
beaulx  ioyaulx  Encores  que  ce  feut  ung  Tou- 
rangeaud et  que  il  eust  de  la  vie  à  revendre  ,  il 
estoyt  demouré  saige  comme  ung  vray  sainct , 
nonobstant  les  blandices  de  ceste  ville ,  et  avoyt 
effeuillé  les  iours  de  sa  verde  sayson  sans  avoir 
oncques  lairré  traisner  ses  chausses  en  ung  clap- 
pier.  Beaucoup  diront  que  cecy  passe  les  facultez 
de  croire  que  Dieu  ha  mizes  en  nous  pour  aider 
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à  la  foy  deue  aux  mystères  de  sa  saincte  religion  ; 
aussy  besoing  est-il ,  de  desmonstrer  habundam- 
ment  la  cause  absconse  de  ceste  chasteté  d'or- 
pheure.  Et  d'abord  prenez  qu'il  estoit  venu  de 
son  pied  en  la  ville  ;  paouvre ,  plus  que  Job ,  au 
dire  des  vieulx  compaignons  ;  et  que ,  à  l'en- 
constre  des  gens  de  nostre  pays ,  lesquels  n'ont 
que  ung  prime  feu ,  il  avoyt  ung  charactere  de 
mettail ,  et  persistoyt  en  ses  voyes  comme  une 
vengeance  de  moine.  Ouvrier  touiours  labou- 
royt,  devenu  maistre  labouroyt  encore  ;  touiours 
apprenoyt  secretz  nouveaulx,  cerchoyt  nouvelles 
receptes ,  et  en  cherchant  renconstroy  t  des  inven- 
tions de  toute  sorte.  Les  passants  attardez,  gens 
de  guette  ou  maulvais  garsons  voyoient  tou- 
iours une  saige  lampe  allumée  à  travers  les  croi- 
sées de  l'orpheure ,  et  bon  orpheure  tappant , 
sculptant ,  rognant ,  cizaillant .  limant ,  tocquant 
en  compaignie  de  aulcun  apprentif,  portes  clozes, 
a ureilles  ouvertes.  La  mizere  engendra  le  labeur, 
le  labeur  engendra  sa  nottable  saigesse,  et  la 
saigesse  engendra  de  grants  biens.  Entendez 
cecy ,  enfans  de  Caïn  qui  mangez  des  doublons 
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et  pissez  de  l'eaue!  Si  le  bon  orpheure  avoyt  en 
luv-mesme  de  ces  phantasques  dezirs  qui ,  de  cy, 
de  là,  tenaillent  uug  paouvre  homme  seul 
quand  le  dyable  faict  mine  de  l'emporter  sur 
ung  signe  de  croix,  le  Tourangeaud  rebattoyt 
son  mettail ,  attiroyt  les  esperitz  seditieulx  à  sa 
ceruelle  en  se  bendant  à  faire  des  délicatesses 
delitieulses  ,  mignonnes  engraveures ,  figurines 
d'or ,  belles  formes  d'argent  avec  lesquelles  il 
rarfeschissoyt  la  cbolere  de  sa  Venus.  Adjoutcz 
à  ces  choses,  que  ce  Tourangeaud  estoyt  homme 
à  simples  semelles,  de  naïf  entendement ,  crai- 
gnant Dieu  d'abord ,  puvs  les  volleurs ,  les  sei- 
gneurs aprest.  le  tumulte  par  dessus  toust. 
Quoique  il  eust  deux  mains ,  iamays  ne  faysoit 
que  une  seule  chose.  11  avoyt  ung  parler  doulx 
comme  est  celuy  d'une  espousee  auant  les  nopces. 
Encores  que  le  clergié ,  les  gens  d'armes  et  aul- 
tres  ne  le  repputassent  poinct  sçavant,  il  sçavoyt 
bien  le  latin  de  sa  mère  et  le  parloyt  correcte- 
ment ,  sans  se  fayre  prier.  Subsécutivement 
ceulx  de  Paris  luy  avoyent  apprins  à  marcher 
droict,   à  ne  poinct    battre  les  buissons   pour 
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aultruy,  à  mesurer  ses  passions  à  l'aulne  de  ses 
revenus ,  à  ne  bailler  à  personne  licence  de  luy 
prendre  de  son  cuir  pour  se  faire  des  cordons  ,  à 
veiller  au  grain  ,  à  ne  poinct  se  fier  aux  dessus 
de  boète,  ne  poinct  dire  ce  que  il  faysoyt  et 
faire  ce  que  il  disoyt ,  à  ne  lairrer  cheoir  que  de 
l'eaue,  avoir  pluz  de  memoyre   que  n'en   ont 
habituellement  les  mousclies ,  à  guarder  sa  peine 
pour  luy  seul  et  aussy  son  escarcelle ,  à  ne  poinct 
s'occuper  des  nuées  par  les  rues ,  et  vendre  ses 
ioyaulx  plus  chier  que  ils  ne  luy  coustoyent; 
toutes  chousesdontla  saige  obseruance  luy  don- 
noyt  aultant  de  sapience  que  besoing  estoyt  pour 
viure  à  son  ayse  et  contentement.  Aussy  faysoit 
il,  sans  gehenner  personne.  Et,  advizant  ce  bon 
petit  homme  en  son  privé ,  beaucoup  disoyent 
le  voyant  :  —  Par  ma  foy,  ie  voudroys  estre  cet 
orpheure ,  encore  que  l'on  m'obligeast  à  botter 
iusques  au  genouil  les  crottes  de  Paris  durant 
une  centaine    d'années.    Aultant  aurovt    vallu 
soubhaiter  estre  roy  de  France  pour  ce  que  l'or- 
pheure  avoyt  des  bras  quarrez,  nerveuix,  pois- 
lus,   et    si   merueilleuzement  durs  que,    alors, 
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qu'il  serroyt  les  poings,  des  tenailles  manou- 
vrees  par  le  pluz  rude  compaignon  ne  luy  eus- 
sent ouvert  la  main.  Comptez  que  ce  que  il  te- 
noyt ,  estoyt  bien  à  luy.  De  pluz  avoyt  des  dents 
h  mascher  du  fer,  un  estomach  à  le  dissouldre , 
une  fressure  à  le  digérer,  ung  sphincter  à  l'ex- 
pectorer sans  descliireure  ,  puys  des  espaulles  à 
soubstennir  le  munde  à  l'instar  de  ce  seigneur 
payen  auquel  estoyt  iadis  commiz  ce  soing  et 
que  la  venue  de  Iezus-Christ  en  a ,  bien  à  tems , 
deschargié.  Ce  estoyt  à  vray  dire,  ung  de  ces 
hommes  faicts  d'ung  seul  coup ,  et  qui  sont 
meilleurs ,  vu  que  ceulx  auxquels  besoing  est  de 
retoucher  ne  vallent  rien  ainsy  rapiécez  et  bastis 
en  pluzieurs  foys.  Brief ,  maistre  Anseau  estoyt 
ung  masle  tainct  en  grayne ,  à  vizaige  de  lion  , 
et  soubs  les  sourcilz  duquel  sourdoyt  ung  res- 
guard  à  fundre  l'or,  si  le  feu  de  sa  forge  lui 
avoyt  faict  deffault  ;  mays ,  une  eaue  limpide 
mize  en  ses  yeulx  par  le  modérateur  de  toute 
chose ,  temperoyt  ceste  grant  ardeur,  sans  quoy, 
il  eust  toust  bruslé.  Estoyt-ce  poinct  un  lier 
j  norcea u  d  homme  ? 
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Sur  l'eschantillon  de  ses  vertuz  cardinales  , 
ailcuns  perseuereront  à  s'enquérir  pourquoy  le 
Don  orpheure  estoyt  demouré  garson  comme 
une  huistre,  vu  que  ces  proprietez  de  nattnre 
sont  de  bel  uzaige  en  tous  lieux.  Mays  ces  opi- 
niastres  criticques  scavent  ils  ce  que  est  d'aimer  ? 
Ho  !  ho  !  Foing  !  Le  mettier  d'ung  amoureulx 
est  d'aller,  venir,  escoutter,  guetter,  se  taire , 
parler,  se  blottir,  se  fayre  grand ,  se  fayre  pe- 
tit ,  se  fayre  rien  du  toust  ;  agréer,  musicquer, 
pastir,  quérir  le  dyable  où  il  est ,  compter  des 
pois  gris  sur  ung  vol] et  ,  treuver  des  fleurs 
soubz  la  neige ,  dire  des  pastenostres  à  la  lune, 
caresser  le  chat  et  le  chien  du  logis ,  saluer  les 
amis,  flatter  la  goutte  ou  la  catharre  de  la 
tante  ,  et  îuy  dire  en  tems  opportun  :  —  Vous 
havez  bon  vizaige  et  fayrez  l'espitaphe  du 
genre  humain.  Puis  flairer  ce  qui  plaist  à  tous 
les  parens ,  ne  marcher  sur  les  pieds  de  per- 
sonne ,  ne  poinct  casser  les  verres ,  ferrer  des 
cigales ,  laver  des  briques  ,  dire  des  riens  ,  tenir 
de  la  glace  en  sa  main ,  s'esbahir  des  affiquets , 
s'escrier  :  —  Cecv  est  bien.  Ou  :  —  Vravment 
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madame  vous  estes  bien  belle  ainsw  Et  varier 
cela  de  cent  mille  fassons.  Puis  se  fraizer,  s'em- 
poiser  comme  ung  seigneur ,  avoir  la  langue 
leste  et  saige ,  endurer  en  riant  tous  les  maulx 
que  faict  le  dyable ,  enterrer  toutes  ses  choleres, 
tennir  sa  natture  en  laisse ,  avoir  le  doigt  de  Dieu 
et  la  queue  du  dyable ,  guerdonner  la  mère , 
guerdonner  la  couzine,  guerdonner  la  meschine, 
brief,  touiours  se  fayre  une  trogne  plaisante, 
faulte  de  quoy  la  femelle  seschappe  et  vous 
plante  là  ,  sans  dire  une  seule  rayson  chres- 
tienne.  Enfin  de  toust,  l'amoureulx  de  la  pluz 
clémente  garse  que  Dieu  ait  faite  en  ung  moment 
de  belle  humeur,  auroyt  il  parlé  comme  ung  bon 
liure ,  saulté  comme  une  puce,  viré  comme  ung 
dez ,  musicqué  comme  le  roi  David ,  faict  les 
cent  mille  tourdions  de  l'enfer ,  et  basti  pour 
ceste  dessus  dicte  femme,  l'ordre  corinthien  des 
colonnes  du  dyable  ;  s'il  fault  à  la  chose  espe- 
cialle  et  tenue  secrète  qui  plaist  entre  toutes  à  sa 
dame,  que  soubvent  elle  ne  scayt  elle-mesme,  et 
que  il  est  besoing  de  scavoir  ;  la  garse  le  quitte 
comme  une  leppre   rouge.  Elle  est   dans  son 
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droit.  Nul  ne  scauroit  y  trouver  maille  à  re- 
prendre. En  ceste  occurrence ,  aulcuns  hommes 
deviennent  grimaulds ,  faschez ,  affolez  pluz  que 
vous  ne  pourriez  imaginer.  Voire  mesme ,  plu- 
zieurs  se  sont  occiz  pour  ce  revirement  de  iuppe. 
En  cecy ,  l'homme  se  distingue  de  la  beste ,  vu 
que  aulcun  animal  ne  ha  perdeu  l'esperit  par 
dezespoir  d'amour  ;  ce  qui  prouve  d'abundant 
que  les  bestes  n'ont  point  d'asme.  Le  mettier  d'a- 
moureulx  est  doncques  ung  mettier  de  batteleur, 
de  souldard ,   de  charlatan  ,   de  baladdin ,  de 
prince  ,  de  niais,  de  roy,  d'oisif,  de  moyne,  de 
dupe ,  de  traisne-chausses ,  de  menteur,  de  van- 
tard, de  sycophante,  de  teste-  vuyde,  de  chasse- 
vent,  de  gaule-festu  ,  de  cogne-rien ,  de  draule; 
un  mettier  dont  s'est  abstenu  Iezus  ;  et  que ,  en 
son  imitacion ,  desdaignent  les  gens  de  hault 
entendement;  mettier  auquel  ung  homme  de 
valleur  est  requiz  de  despendre ,  avant  toute 
chose ,  son  temps ,  sa  vie ,  son  sang  ,  ses  meil- 
leures parolles,  oultre  son  cueur,  son  asme  et 
sa  ceruelle  dont  toutes  les  femelles  sont  cruel- 
lement  affriandees ,  pourceque   dez    que    leur 
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langue  va  et  vient,  elles  se  disent  l'une  à  l'aultre 
que  si  elles  n'ont  pas  tout  d'ung  homme,  elles 
n'en  ont  rien.  Comptez  mesme  qu'il  se  ren- 
constre  des  cingesses  qui  fronssent  leurs  sour- 
cils, et  grondent  encores  que  ung  homme  faict 
les  cent  coups  pour  elles ,  à  ceste  fin  de  s'enqué- 
rir s'il  y  en  ha  cent  et  un  ;  vu  que ,  en  tout, 
elles  veullent  le  pluz ,  par  esperit  de  conqueste 
et  tyrannie.  Et  ceste  haulte  iurisprudence  ha 
esté  touiours  en  vigueur  soubz  la  coustume  de 
Paris  où  les  femmes  repcoivent  pluz  de  sel  au 
baptesme  qu'en  aulcun  lieu  du  munde ,  et  par 
ainsy  sont  malicieuzes  de  naissance. 

Et  doncques,  l'orpheure  touiours  estably  à 
son  ouvrouere  ,  brunissant  l'or  ,  chauffiant  l'ar- 
gent ,  ne  pouvoyt  aulcunement  chauffer  l'a- 
mour, ne  brunnir  et  fayre  resplendir  ses  phan- 
taizies ,  ne  fanfrelucher,  parader,  se  dissiper  en 
cingeries ,  ne  se  mettre  en  queste  d'ung  moule  à 
aureilles.  Or  veu  que  à  Paris  puccelles  ne  tum- 
bent  pas  pluz  au  lict  des  garsons ,  qu'il  ne  pleut 
des  paons  rostis  ez  rues ,  encores  que  ces  gar- 
sons   soient    orpheures    royaulx ,    !e  Touran- 
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geaud  eust  le  avantaige  d'avoir,  comme  ha 
esté  dessus  dict,  un  coquebin  dans  sa  chemise. 
Geppendant  le  bourgoys  ne  pouvoyt  auoir  les 
yeulx  clous  sur  les  advantaiges  de  natture  dont 
faysoient  estât  et  se  treuvoyent  amplement  four- 
nies les  dames  et  aussy  les  bourgoyses  avecque 
lesquelles  il  desbattoit  la  valleur  de  ses  ioyaux. 
Aussy,  soubvent  en  escoutant  les  gentilz  propous 
des  femmes  qui  vouloyent  l'emboizer  et  le 
mignottoient  pour  en  obtenir  quelque  doulceur, 
bonTourangeaud  s'en  rattournoyt  il  par  les  rues, 
resveur  comme  ungpoëte,  plus  dezesperé  queung 
coucou  sans  nid  ;  et  se  disoyt  lors  en  luy-mesme  : 

—  le  debvroys  me  munir  d'une  femme.  Elle 
ballyeroit  le  logis  ,  me  tiendroyt  les  plats 
chauds,  ployeroyt  les  toilles ,  me  racousteroyt, 
chanteroyt  ioyeulsement  dedans  la  mayson ,  me 
tormenteroyt  pour  me  fayre  fayre  toust  à  son 
goust  leans ,  me  diroyt  comme  elles  disent  tou- 
tes à  leurs  maris  quand  elles  veulent  ung  ioyau  : 

—  Hé  bien  !  mon  mignon ,  vois  donc  cecy , 
n'est  ce  pas  gentil  ?  Et  ung  chascun ,  de  par 
le  quartier,  songeroyt  à  ma  femme  et  pense- 
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royt  de  moy  :  —  Voila  ung  homme  heureulx. 
Puis  se  marioyt ,  faisoyt  les  nopces ,  dodinoy t 
ma  demoiselle   l'orpheure  ,   la   vestoyt   super- 
bement ,  luy  donnoyt  une  cliaisne  d'or,  1'aimoyt 
de  la  teste  aux  pieds,  lui  quittoyt  le  parfaict 
gouvernement  du  mesnaige  sauf  l'espargne ,  la 
mettoyt  en  sa  chambre  d'en  hault ,  bien  verree, 
nattée,  tendeue  de  tapisseries,  avecque  ung  ba- 
hut mirifique,  dedans  ung  lict  oultre  large,  à 
coulomnes  torses,  à  rideaulx  de  centalcytrin  ; 
luy  acheptoyt  force  beaulx  miroueres,  et  avoyt 
touiours   une  douzaine    d'enfans    d'elle    et   de 
luy  quand   il  arrivoyt  à  son  logis.    Ains  là  , 
femme  et  enfans  s'esvaporoyent  en  martellaiges, 
il    transiiguroyt    ses    imaginations    melancol- 
lieuzes  en  dessins  phantasques  ,  fassonnoyt  ses 
pensers  d'amour  en   ioyaulx  droslatiques    qui 
playsoyent   moult  à    ses   achepteurs ,   lesquels 
ignoroyent  combien  il  y  avoyt  de  femmes  et 
d'enfans  perdeus  dans  les  pièces  d'orpheurerie 
du   bon  homme ,    qui  ,    pluz  avoyt  de  talent 
en  son  art,  pluz  se  desbifoyt.  Ores  si  Dieu  ne  l'a- 
voyt  prins  en  pitié ,  seroyt  forissu  de  ce  munde 


PERSEVERANCE    D  AMOUR.  33 

sans  cognoistre  ce  que  estoyt  de  l'amour ,  mais 
l'auroyt  congneu  en  l'aultre ,  et  sans  la  méta- 
morphose de  la  chair  qui  le  guaste,  suyvant 
messire  Plato ,  homme  d'aucthorité,  mais  qui, 
pour  ce  que  il  n'estoyt  chrestien  ,  a  erré.  Las  ! 
ces  préparatoires  discours  sont  digressions  oisi- 
ves et  fastidieulx  commentaires,  desquels  les 
mecreans  obligent  ung  homme  d'entortiller  ung 
conte,  comme  ung  enfant  dedans  ses  langes  , 
alors  qu'il  debvroyt  courir  tout  nud.  Le  grand 
dyable  leur  donne  un  cîysterre  avecque  sa  four- 
che triple  rouge.  le  vais  tout  dire  sans  am- 
bages. 

Or,  voicy  ce  qui  advint  à  l'orpheure  dans  la 
quarante  et  uniesme  année  de  son  eage.  Ung 
iour  de  Dieu ,  se  pourmenant  en  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  il  s'adventura  par  suitte  d'ung  pen- 
ser de  mariaige  ,  iuscjues  en  la  prairie  qui ,  dep- 
puys  feut  nommée  la  Pree  aux  Clercs  ,  laquelle 
estoyt  lors  dans  le  dommaine  de  l'Abbaye  de 
sainct  Germain,  et  non  en  celuy  de  l'Univer- 
sitez.  Là  touiours  marchant ,  le  Tourangeaud  se 
vit  en  pleins  champs,   et  y  fist  la   renconstre 
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d'une  paouvre  fille ,  laquelle  l'advizant  bien 
o^uarni ,  le  salua ,  disant  :  —  Dieu  vous  saulve , 
monseigneur  !  En  ce  disant ,  sa  voix  eust  telles 
doulceurs  chordiales ,  que  l'orpheure  sentist  ses 
espritz  raviz  par  ceste  mellodie  féminine ,  et 
conceupt  de  l'amour  pour  la  fille ,  d'aultant  que 
chastouillé  de  mariaige  comme  il  estoyt ,  tout 
concordoyt  a  la  chose.  Néanmoins,  comme  il 
avoyt  jà  dépassé  la  garse ,  point  n'ozoyt  reve- 
nir, pour  ce  que  il  estoyt  timide  comme  une 
fille  qui  mourroyt  dedans  ses  cottes  par  avant 
de  les  lever  pour  son  plaizir  ;  ains  quand  il  feust 
à  ung  gect  d'arcq,  il  pensa  que  ung  homme 
repceu  deppuys  dix  ans  maistre  orpheure ,  de- 
venu bourgeoys  et  qui  avoyt  deux  foys  l'eage 
d'ung  chien ,  pouvoyt  bien  voir  ung  devant  de 
femme  s'il  en  avoit  phantaizie,  d'aultant  que 
son  imaginacion  lui  trespignoyt  bien  fort. 
Doncques  il  vira  net  comme  s'il  changeoyt  de 
vizee  pour  sa  pourmenade,  puys  revit  ceste 
fille  qui  tennoyt  par  une  vieille  chorde  sa 
paouvre     vache  ,     laquelle    brouttoyt    l'herbe 


PERSEVERANCE    d' AMOUR.  35 

venue  en  la  liziere  verde  d'une;  foussé  jouxtant 
îe  chemin. 

—  Ah  !  ma  mignonne ,  fit-il ,  vous  estes  bien 
peu  guarnie  de  bien  que  vous  faites  ainsy  œu- 
vre de  vos  doigts  le  iour  de  Dieu.  Ne  redoubtez- 
vous  poinct  d'estre  mize  en  prizon? 

—  Monseigneur,  respartit  la  fille  en  abais- 
sant les  yeulx ,  ie  n'ay  rien  à  craindre  ,  pour  ce 
que  ie  appartiens  à  l'abbaye.  Le  seigneur  abbé 
nous  ha  baillé  licence  de  pourmener  la  vasche 
aprest  vespres. 

—  Vous  aymez  doncque  vostre  vasche  mieulx 
que  le  salut  de  vostre  asme. 

—  Vere ,  monseigneur  ,  nostre  beste  est 
quasiment  la  moitié  de  nostre  paouvre  vie. 

—  le  m'esbahis ,  ma  fille ,  de  vous  sçavoir 
paoure  et  ainsy  haillonnee ,  houzee  comme  ung 
fagot ,  pieds  nuds  par  les  champs  ung  dimanche, 
alors  que  vous  portez  plus  de  threzors  que  vous 
n'en  foulez  au  parcours  du  domaine  abbatial. 
Ceulx  de  la  ville  vous  doibvent  poursuyvre  et 
tormenter  d'amour. 

—  Nenny,  monseigneur,  ie  appartiens  à  l'ab- 
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bave,  fit-elle  en  monstrant  à  l'orpneure  ung 
collier  à  son  bras  senestre ,  comme  en  ont  les 
bestes  ez  champs .  mais  sans  clochette.  Pnvs 
getta  ung  tant  desplourable  resguard  an  bour- 
geoys  qu'il  en  demeura  tristiiié .  ven  que  par  les 
venlx  se  commnnicqnent  les  contagions  du 
euenr  quand  fortes  elles  sont. 

—  Hé  !  que  est  de  eeev.  reprint-il ,  voulant 
s  enquérir  de  toust.  Et  il  touchia  le  collier  où  es- 
tovent  en^rauees  les  armes  de  fabbave  moult 
apparentes,  mais  que  il  ne  vouloyt  poinct  voir. 

—  Monseigneur,  ie  suis  fille  d  un  homme  de 
corps.    Par  ainsv.  quiconque  sunirovt  à  mov 
pterr    mariaige    tomberont   en   servaige .    feut-il 
bourgeeys  de  Paris,  et  appartiendront  corps  et 
biens  à  l'abbaye.  S  il  maimovt  aultrement,  ses 
en  fans  seroyent  encore  au    domaine    A  eau 
de    ce  ,    suis  délaissée    d'ung   chacun ,  haban- 
donnee  comme  une  paouvre  beste  des  champs. 
Mais,  dont  bien  me  fasche,  serons  ie,   selon  le 
plaizir    de    monseigneur   l'abbé .     couplée    en 
tems   et  lieu   avecque    ung   homme   de   corps. 
Et  ie  serovs  moins  laide  que   ie  ne  suvs .   que. 
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au  veu  de  mon  collier,  le  plus  amoureulx  nie 
fuiroyt  comme  la  peste  noire.  En  ce  disant , 
elle  tiroyt  sa  vasehe  par  la  chorde  pour  la  con- 
traindre à  les  suyvre. 

—  En  quel  eage  estes-vous?  demanda  l'or- 
pheure. 

—  Je  ne  sçais ,  monseigneur,  mais  notre  sire 
abbé  le  ha  en  notte. 

Ceste  grant  mizere  touchia  le  cueur  du  bon- 
homme qui  avoytpour  ung  long  tems  mangié  le 
pain  du  malheur.  Il  conformoyt  son  pas  à  celuy 
de  la  fille ,  et  ils  alloyent  ainsy  devers  l'eaue  en 
ung  silence  bien  estoffé.  Le  kourgeoys  resguar- 
doyt  le  beau  front,  les  bons  bras  rouges,  la 
taille  de  royne ,  les  piedz  pouldreux ,  mais  faits 
comme  ceux  d'une  vierge  Marie,  et  la  doulcc 
physionomie  de  ceste  fille,  laquelle  estoyt  le 
vray  pourtraict  de  saincte  Geneviefve,  la  pa- 
tronne de  Paris  et  des  filles  qui  vivent  ez 
champs.  Et  comptez  que  ce  coquebin  tout  neuf 
de  la  teste  aux  piedz  soubpssonnoyt  la  iolv 
danrée  blanche  des  tettins  de  ceste  fille,  les- 
quels estoyent  par  grâce  pudicquc,    bien   soi- 
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gneulsement  couverts  d'ung  maulvais  drapeau , 
et  les  appetoyt  comme  un  g  escliolier  appete 
une  pomme  rouge  par  ung  iour  de  chaleur. 
Aussy  comptez  que  ces  bons  brins  de  natu- 
rance  denotoyent  une  garse  complectionnee  en 
perfection  delitieulse,  comme  tout  ce  que  posse- 
doyent  les  moynes.  Or,  tant  pluz  il  estoyt  deffen- 
deu  au  bourgeoys  d'y  touchier,  tant  pluz  l'eaue 
luy  venoyt  en  la  bouche  de  ce  fruict  d'amour,  et 
le  cueur  luy  saultoyt  iusques  dans  la  gorge. 

—  Vous  avez  une  belle  vasche ,  fit-il. 

—  Soubhaittez-vous  ung  peu  de  lait ,  respun- 
dit-elle.  Il  faict  si  chauld  en  ces  premiers  iours 
de  may.  Vous  estes  bien  eslongné  de  la  ville. 

De  faict ,  le  ciel  estoyt  pers ,  sans  nuées ,  et 
ardoyt  comme  une  forge;  toust  reluysoit  de 
ieunesse  ,  les  feuilles ,  l'aer,  les  filles,  les  coque- 
bins  ;  toust  brusloyt ,  estoyt  verd ,  et  sentoyt 
comme  baulme.  Ceste  offre  naifve ,  sans  espoir 
de  rettour,  vu  que  ung  besant  n'eust  poinct 
soldé  la  grâce  especialle  de  ceste  parolle;  puis 
la  modestie  du  geste  par  lequel  se  vira  la  paouvre 
garse,   estraignit    le   cueur  de   Forpheure   qui 
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eust  voulu  pouvoir  mettre  ceste  fille  serfve  en  la 
peau  d'une  royne  et  Paris  à  sespiedz. 

—  Nenny,  ma  mie,  ie  n'ay  poinct  soif  de 
laict,mays  de  vous  que  ie  voudroys  avoir  licence 
d'affranchir. 

—  Cecy  ne  se  peut ,  etie  mourrai  appartenant 
à  l'abbaye.  Vecy  un  bien  long  tems  que  nous 
y  vivons  de  père  en  filz ,  de  mère  en  fille.  Comme 
mes  paouvres  àyeulx ,  ie  passeray  mes  iours  sur 
ceste  terre ,  et  aussi  mes  enfans ,  pour  ce  que 
l'abbé  ne  nous  lairre  point  sans  gezine. 

—  Quoi  !  fit  le  Tourangeaud ,  nul  guallant 
ne  ha  tenté  pour  vos  beaulx  yeulx  de  vous 
achepter  la  liberté,  comme  j'ay  achepté  la 
mienne  au  roy. 

— Vere ,  elle  cousteroit  trop  chier  !  Aussi  ceuix 
auxquels  ie  plais  à  la  prime  veue ,  s'en  vont-ils 
comme  ils  viennent. 

—  Et  vous  ne  havez  poinct  songié  à  gaigner 
ung  aultre  pays  en  compaignie  d'ung  amant  à 
cheval  sur  ung  bon  coursier. 

—  Oh  bien.  Mais ,  monseigneur ,  si  ie  estoys 
prinse ,  ie  seroys  au  moins  pendeue ,  et  mon 
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guallant,  feut-il  ung  seigneur,  y  perdroyt  ph;y 
d  ung  domaine ,  oultre  le  reste.  le  ne  vaulx  pas 
tant  de  biens.  Puys  l'abbaye  ha  les  bras  pluz 
longs  que  ie  n  ay  les  piedz  prorapts.  Et  doncques 
ie  vis  en  parfaicte  obéissance  de  Dieu ,  qui  me 
ha  planttee  ainsv. 

—  Et  que  faiet  vostre  père? 

—  Il  fassonne  les  vignes  des  iardins  en  l'ab- 
baye. 

—  Et  vostre  mère  ? 

—  Elle  y  faiet  les  buées. 

—  Et  quel  est  vostre  nom  ? 

—  le  n  ay  poinct  de  nom ,  mon  cher  sei- 
gneur. Mon  père  ha  esté  baptizé  Estienne,  ma 
mère  est  la  Estienne  ,  et  mov  ie  suvs  Tiennette , 
pour  uous  seruir. 

—  Ma  mie,  lit  l'orpheure  ,  iainays  femme  ne 
me  ha  pieu  aultant  que  vous  me  playsez,  et  ie 
vous  oui  de  le  cueur  plein  de  seures  richesses. 
Doncques,  pour  ce  que  vous  vous  estes  offerte  à 
mes  yeulx  en  1  instant  où  ie  me  desliberovs  fer- 
mement  de  prendre  une  compaigne .  ie  crois 
voir  en  cecy  ung  adviz  du  ciel,  et  si  ie  ne  vous 
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suys  poinct  desplaysant ,  ie  vous  prie  de  m'agreer 
pour  vostre  amy. 

La  fille  baissa  derechef  les  yeulx.  Ces  parolles 
furent  proférées  de  telle  sorte,  en  ton  si  grave 
et  manière  si  pénétrante,  que  ladicte  Tiennette 
ploura . 

—  Non,  mon  seigneur,  respondit  elle.  le  se- 
roys  cause  de  mille  desplaizirs  et  de  vostre  maul- 
vais  heur.  Pour  une  paouvre  fille  de  corps,  ce 
est  assez  dune  causette. 

—  Ho  !  fit  Anseau ,  vous  ne  congnoissez  poinct, 
mon  enfant,  à  quel  maistre  vous  havez  affaire. 
Le  Tourangeaud  se  signa,  ioignit  les  mains 
et  dict  :  —  le  fais  veu  à  monsieur  Sainct  Eloy, 
soubs  l'invocation  de  qui  sont  les  orpheures  ,  de 
fabriquer  deux  niches  d'argent  vermeil ,  du  pluz 
beau  travail  qu'il  me  sera  licite  de  les  aorner. 
L'une  sera  pour  une  statue  de  ma  dame  la 
Vierge ,  à  ceste  fin  de  la  mercier  de  la  liberté  de 
ma  chiere  femme  ;  et  l'aultre  pour  mon  dict  pa- 
tron ;  si  i'ay  bon  succès  en  lemprinse de  l'affran- 
chissement de  Tiennette,  fille  de  corps,  cy  pre- 
zente,  et  pour  laquelle  ie  me  fie  en  son  assi- 
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stance.  D'abundant,  ie  iure  par  mon  salut  esterne 
de  persévérer  aveeque  eouraige  en  ceste  affaire , 
y  despendre  tout  ce  ie  possède  ,  et  ne  la  quitter 
qu'avecque  la  vie.  —  Dieu  me  ha  bien  entendeu, 
fit-il.  —  Et  toi,  mignonne,  dict-il  en  se  virant 
vers  la  fille. 

—  Ha ,  mon  seigneur,  voyez?  Ma  vasche  court 
les  champs,  s'escria-t-elle  en  plourant  aux  ge- 
nouils  de  son  homme.  le  vous  aymerai  toute  ma 
vie ,  mais  reprenez  vostre  vœu  ? 

—  Allons  quérir  la  vasche ,  respartit  l'or- 
pheure  en  la  relesvant  sans  ozer  la  bayser  en- 
core ,  quoique  la  fille  y  feut  bien  dispoze. 

< —  Oui ,  fit-elle,  car  ie  serovs  battue. 

Et  vecy  Torpheure  de  sault?r  aprest  la  damnée 
vasche  qui  se  soulcioit  mie  des  amours  ;  ains  elle 
feut  tost  prinse  aux  cornes  et  tenue  comme  en 
ung  estau  par  les  mains  du  Tourangeaud,  qui 
pour  ung  rien  l'eust  gettee  par  lesaers,  comme 
festu. 

—  Adieu  ,  ma  mie.  Si  vous  allez  en  la  ville  , 
venez  à  mon  logiz  ,  proche  Sainct-Leu.  le  me 
nomme  maistre  Anseau    et  suys   orpheure  de 
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nostre  seigneur  le  roy  de  France ,  à  l'imaige  de 
Sainct-Eloy.  Faictes  moy  promesse  d'estre  en  ce 
champ  au  prochain  iour  de  Dieu,  poinct  ne 
fauldray  à  venir,  encores  qu'il  tombast  des  hal- 
lebardes. 

—  Oui,  mon  bon  seigneur.  Pour  ce,  saulte- 
rovs  ie  aussy  bien  par  dessus  les  hayes;  et,  en 
recognoissance ,  vouldroys  ie  estre  à  vous  sans 
meschief ,  et  ne  vous  causer  aulcun  dommaige , 
au  prix  de  mon  heur  à  venir.  En  attendant  la 
bonne  heure ,  ie  prierai  Dieu  pour  vous  bien 
fort. 

Puys  elle  demoura  en  pieds  comme  un  sainct 
de  pierre  ,  ne  bougeant  poinct ,  jusques  à  ce  que 
elle  ne  vid  plus  le  bourgeoys  qui  s'en  alloyt  à 
pas  lents  ,  se  virant  par  momens  devers  elle , 
pour  la  resguarder.  Et  quand  le  bourgeoys  fust 
loing  et  hors  de  ses  yeulx ,  elle  se  tint  là  jusques 
à  la  nuictee,  perdeue  en  ses  medditacions,  ne  sai- 
chant  pas  si  elle  navoyt  poinct  resvé  ce  qui  luy 
estoyt  advenu.  Puys  revind  sur  le  tard  au  logis 
où  elle  feut  battue  pour  s'estre  desheuree,  mais 
ne  sentit  poinct  les  coups.  Le  bon  bourgeoys  per- 
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dit  le  boyre  et  le  mangier,  ferma  son  ouvrouere, 
féru  de  ceste  fille,  ne  songiant  que  de  ceste  iille, 
voyant  partoust  ceste  iille  et  tout  luy  estoyt  ceste 
iille.  Or  doncques,  dez  l'endemain  devalla  vers 
l'abbaye  en  grant  appréhension  de  parler  au  sei- 
gneur abbé.  Puys,  en  chemin,  pensa  prudem- 
ment de  soy  mettre  soubz  la  protection  d'ung 
homme  du  roy ,  et ,  dans  ce  penser,  rattourna  en 
la  Court  qui  lors  estoyt  à  la  ville.  Ores  veu  que  il 
estoyt  existimé  de  tous  pour  sa  preudhomie,  aymé 
pour  ses  œuvres  mignonnes  et  ses  complaysances. 
le  chamberîan  du  roy,  auquel  il  avoyt  esraument 
faict  pour  une  dame  de  cueur  ung  drageoir  d'or 
et  de  pierreries  unicque  en  sa  fasson,  lui  pro- 
mit assistance  ,  fit  seller  s^n  cheval ,  et  une  ha- 
quenee  pour  l'orpheure,  avecque  lequel  il  vint 
aussitost  en  l'abbaye,  et  demanda  l'abbé  qui 
estoyt  monseigneur  Hugon  de  Sennecterre,  le- 
quel avoyt  d'eage  nonante  et  trois  années.  Lors 
estant  venu  en  la  salle ,  avecque  l'orpheure  bien 
estoufîe  d'attendre  sa  sentence ,  le  chamberîan 
pria  l'abbé  Hugon  de  lui  octroyer  par  advance 
une  chose  facile  a  octroyer  qui  luy  serovt  pla\  - 
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santé.  A  quoy  îe  sire  abbé  respondit  en  branlant 
le  chiefque  les  Canons  luy  faysoient  inhibitions 
et  defences  d'engagier  ainsy  sa  foy. 

—  Veey,  mon  chier  père ,  dit  le  chamberîan , 
Forpheure  de  la  Court  qui  a  conceu  ung  grant 
amour  pour  une  fille  de  eorps  appartenant  à 
vostre  abbaye  ,  et  ie  vous  requiers  ?  à  charge  de 
vous  complaire  en  celuy  de  vos  dezirs  que  vous 
voudrez  voir  accompli ,  de  franchir  ceste  fille. 

—  Quelle  est  elle?  demanda  l'abbez  au  bour- 
geoys. 

—  Elle  ha  nom  Tiennette,  dict  timidement 
I'orpheure. 

—  Ho  !  ho  I  fict  le  bon  vieil  Hugon  en  soub- 
riant.  L'appast  nous  ha  doncques  tiré  ung  beau 
poisson.  Cecy  est  ung  caz  grave  ,  et  ie  ne  scau- 
roys  le  rezouldre  seul. 

—  le  scays  ,  mon  père ,  ce  que  vault  ceste  pa  - 
rolle ,  fict  le  chamberîan  en  fronssant  les  sour- 
cils. 

—  Biau  sire ,  fict  l'abbé  ,  scavez  vous  ce  que 
vault  la  fille  ? 

L'abbé  commanda  que  l'on  allast  quérir  Tien- 
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nette  en  disant  à  son  clerc  de  la  vestir  de  beaulx 
habits  et  de  la  fayre  la  pluz  brave  qu'il  se  pour- 
ront. 

—  Yostre  amour  est  en  danger,  tict  le  cham- 
bellan à  l'orpheure  en  le  tirant  à  part.  Quittez 
ceste  phantaizie.  Vous  renconstrerez  partoust, 
mesme  en  la  Court ,  des  femmes  de  bien ,  jeunes 
et  iolyes  qui  vous  espouseront  voulontiers.  Pour 
ce ,  si  besoin  est ,  le  roy  vous  aydera  dans  quelque 
acquest  de  seigneurie  qui ,  par  force  de  tems , 
vous  feroit  fayre  uue  bonne  mayson.  Estes  vous 
pas  assez  bien  guarny  d'escus ,  pour  deuenir 
souche  de  quelque  noble  lignée. 

—  le  ne  scauroys,  mon  seigneur,  respondit 
iinseau.  le  ay  faict  une  emprinse. 

—  Doncques  voyez  lors  à  achepter  la  manu- 
mission  de  ceste  fille.  le  congnoys  les  moynes. 
Avecque  eux  monnoye  faict  toust. 

—  Mon  seigneur,  dict  l'orpheure  à  l'abbé,  en 
revenant  vers  luy,  vous  avez  charge  et  cure  de 
reprezenter  ici  bas  la  bonté  de  Dieu  qui  soubvent 
use  de  clémence  envers  nous  et  ha  des  threzors 
infinis  de  mizericorde  pour  nos  mizeres.  Or  ie 
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vous  mettrai ,  durant  le  restant  de  mes  iours , 
chaque  soir  et  chaque  matin ,  en  mes  prières  ,  et 
n'oublierai  iamais  avoir  tenu  mon  heur  de  vostre 
charité  ,  si  vous  voulez  m'ayder  à  jouir  de  ceste 
fille  en  légitime  mariaige ,  sans  garder  en  ser- 
vage les  enfans  à  naistre  de  ceste  union.  Et, 
pour  ce,  puis  ie  vous  fayre  une  boëte  à  mettre 
la  saincte  Eucharistie ,  si  bien  elabouree ,  enri- 
chie d'or,  pierreries  ,  et  figures  d'anges  aislez  que 
aulcune  aultre  ne  sera  iamais  ainsy  dans  la  chres- 
tienté ,  laquelle  demourera  unicque ,  vous  res- 
jouira  la  veue ,  et  sera  si  bien  la  gloyre  de  vostre 
autel ,  que  les  gens  de  la  ville ,  les  seigneurs  es- 
trangiers ,  tous  accoureront  la  voir,  tant  magni- 
fique sera  elle. 

—  Mon  filz,  respondict  l'abbé,  perdez-vous 
le  sens.  Si  vous  estes  rezolu  d'avoir  ceste  fille 
pour  legittime  espouse,  vos  biens  et  vostre 
personne  seront  acquestez  au  chapitre  de  l'ab- 
baye. 

—  Oui ,  mon  seigneur,  ie  suys  affolez  de 
ceste  paouvre  fille,  et  pluz  touchié  de  sa  mi- 
zere  et  de  son  cueur  toust  chrestien  que  ie  ne 
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le  suys  de  ses  perfections  ;  mais  ie  suys ,  dict-il 
avecque  larme  aux  yeulx ,  encore  plus  estonné 
de  vos  duretez ,  et  ie  le  dis  quoique  ie  saiche 
mon  sortestre  en  vos  mains.  Oui,  monseigneur, 
ie  congnoys  la  loi.  Ains  si  mes  biens  doibvent 
tumber  en  vostre  domaine ,  si  ie  deviens  homme 
de  corps,  si  ie  perds  ma  mayson  et  ma  bour- 
geoisie ,  ie  garderay  le  talent  conquesté  par  mes 
labeurs  et  mes  estudes ,  et  qui  gist  là  ,  fit-il  en 
se  cognant  le  front,  en  ung  lieu  où  nul,  fors 
Dieu ,  ne  peut  estre  seigneur  que  moy.  Et 
vostre  abbaye  entière  ne  scauroyt  payer  les 
especialles  créations  qui  en  sourdent.  Vous  au- 
rez mon  corps ,  ma  femme ,  mes  enfans  ;  mais 
rien  ne  vous  baillera  mon  engin,  pas  niesme 
les  torteures  vu  que  ie  suys  pluz  fort  que  le  fer 
n'est  dur.  et  pluz  patient  que  la  douleur  n'est 
grande.  Ayant  dict ,  l'orpheure  enraigé  par  le 
calme  de  l'abbé  qui  sembloyt  rezolu  d'acques- 
ter  à  l'abbaye  les  doublons  de  ce  bonhomme , 
deschargea  son  poing  sur  une  chaire  en 
ehesne,  et  la  mist  par  petites   eschardes,  veu 
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qu'elle   s'esclatta    comme  soubz  ung  coup  de 
massue. 

—  Voila  ,  monseigneur,  quel  seruiteur  vous 
aurez ,  et  d'ung  ouvrier  de  choses  divines  ,  ferez 
ung  vray  cheval  de  traict. 

—  Mon  filz ,  respundit  Fabbëz ,  vous  avez  à 
tort  brizé  ma  chaire  et  legierement  iugé  mon 
asme.  Ceste  fille  est  à  l'abbaye  et  non  mienne. 
le  suys  le  fidelle  servateur  des  droits  et  uzaiges 
de  ce  glorieulx  monastère.  Encore  que  ie 
puisse  donner  à  ce  ventre  de  femme  licence  de 
faire  des  enfans  libres,  ie  doibs  compte  de  ce 
à  Dieu  et  à  l'abbaye.  Or,  deppuys  que  il  est  icy 
ung  autel ,  des  gens  de  corps  et  des  moynes , 
id  est  deppuys  ung  tems  immémorial,  iamàys 
il  ne  se  est  renconstré  ung  caz  de  bourgeoys 
devenant  la  propriété  de  l'abbaye  par  mariaige 
avec  une  fille  de  corps.  Doncques  besoing  est 
d'exercer  le  droict  et  d'en  fayre  usaige  pour  que 
il  ne  soit  oncques  perdeu ,  débilité ,  caducq , 
et  vienne  en  désuétude ,  ce  qui  occazionne  mille 
troubles.  Et  cecy  est  d'ung  pluz  hault  advan- 
taige  pour  l'Estat  et  l'abbaye  que  vos  boestes, 
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tant  belles  soyent  elles ,  veu  que  nous  avons  ung 
threzor  qui  nous  permettra  cTachepter  de  beaulx 
joyaulx  ,  et  que  nul  threzor  ne  scauroyt  establii 
des  coustumes  et  des  lois.  J'en  appelle  à  mon- 
seigneur le  Chamberlan  du  Roy,  tesmoin  des 
peines  infinies  que  nostre  sire  prend,  chaque 
iour,  de  batailler  pour  l'establissement  de  ses 
ordonnances. 

—  Cecy  est  pour  me  clorre  le  becq,  fit  le 
chamberlan. 

L'orpheure  qui  n'estoyt  point  ung  grant 
clerc,  demoura  pensif.  Puys  vind  Tiennette, 
nette  comme  ung  plat  d'estain  nouvellement 
frosté  par  une  mesnagiere,  les  cheveulx  resle- 
vez,  vesteue  d'une  robbe  de  laine  blanche,  à 
saincture  pers  ,  chaussée  de  soliers  mignons 
et  de  chausses  blanches,  enfin  si  royallement 
belle,  si  noble  en  son  maintien,  que  l'orpheure 
se  pétrifia  d'ecstaze ,  et  le  chamberlan  confessa 
n'avoir  oncques  veu  si  parfaicte  créature.  Puys  il 
existisma  qu'il  y  avoyt  trop  de  dangier  pour  le 
paouvre  orpheure  en  ceste  veue ,  le  ramena  dare 
dare  en  la  ville,  et  l'engagia  de  moult  penser  à 
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ceste  affaire,  va  que  l'abbez  n'affranchiroyt  poinct 
ung  si  bon  hamesson  à  prendre  bourgeoys  et 
seigneurs,  en  la  hanse  parisienne.  Defaict,  le 
chapitre  fit  scavoir  au  paouvre  amoureulx  que , 
s  il  espouzoit  ceste  fille ,  il  debvoyt  se  rezoudre 
à  quitter  ses  biens  et  sa  mayson  à  l'abbaye ,  se  re- 
cognoistre  homme  de  corps ,  luy  et  les  enfans  à 
provenir  dudict  mariaige;  ains,  que,  par  grâce 
especialle ,  l'abbez  le  lairreroyt  en  son  logiz ,  à  la 
condition  de  bailler  ung  estât  de  ses  meubles , 
de  payer  par  chascun  an  une  redevance,  et  ve- 
nir, pendant  une  huictaine  demourer  en  ung 
bouge  deppendant  du  domaine  ,  à  ceste  fin  de 
faire  acte  de  servaige.  L'orpheure  auquel  ung 
chascun  parloyt  de  l'opiniastreté  des  moynes, 
vit  bien  que  l'abbez  maintiendroyt  incommuta- 
blement  cet  arrest ,  et  se  dezespera  à  perdre 
l'asme.  Tantost  vouloyt  boutter  le  feu  en  cinq 
coins  du  monastère  ;  tant  ost  se  proupouzoit 
d'attirer  l'abbez  en  ung  lieu  où  il  pust  le  tor- 
menter  iusques  à  ce  qu'il  luy  eust  signé  quelque 
charte  d'affranchissement  pour  Tiennette;  enfin 
mille   resues    qui   s'esvaporoient.    Mays    aprest 
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bien  des  lamentacions ,  se  deslibera  d'enlever  la 
fille  et  s'enfouir  dans  ung  lieu  seur  d'où  rien 
ne  le  scauroyt  tirer,  et  fist  ses  prépara tives  en 
conséquence  ;  vu  que  forissu  du  royaulme ,  ses 
amis  ou  le  roy  pourroyent  mieulx  chevir  des 
movnes  et  les  arraizonner.  Le  bonhomme 
comptoyt  sans  son  abbez ,  vu  que  en  allant  à 
la  pree,  il  ne  vid  plus  Tiennette  et  apprind 
que  elle  estoyt  serrée  en  l'abbaye  en  si  grant 
rigueur  que ,  pour  l'avoir,  besoing  seroyt  de 
fayre  le  siège  du  monastère.  Lors  maistre  An- 
seau  se  respandit  en  plaintes,  esclats  et  que- 
rimonies.  Puys,  par  toute  la  citté,  les  bour- 
geoys  et  mesnagieres  parloyent  de  ceste 
adventure  dont  le  bruit  feut  tel,  que  le  Roy 
advizant  le  vieil  abbez  en  sa  Court ,  s'enquist  de 
iuy  pourquoy  il  ne  cedoyt  poinct  en  ceste 
occurrence  à  la  grant  amour  de  son  orpheurc , 
et  ne  mettoyt  poinct  en  praticque  la  charité 
chrestienne . 

—  Pour  ce  que  ,  monseigneur,  respundit  le 
prebstre,  touz  les  droits  sont  uniz  ensemble 
comme  les    pièces   d'une   armure,  et  si  Tune 
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fait  deffault,  tout  tombe.  Si  ceste  fille  nous 
estoyt ,  contre  nostre  gré ,  prinse ,  et  si  l'usaige 
n'estoyt  obserué;  bientost,  vos  subiecLs  vous 
osteroyent  vostre  couronne ,  et  s'esmouveroient 
en  tous  lieux  grosses  sedditions  à  ceste  fin 
d'abolir  les  droits  seigneuriaulx  qui  gehennent 
le  populaire. 

Le  roy  eust  la  bousehe  cloze.  Ung  chascun 
doncques  estoyt  en  happrehension  de  scavoir  la 
fin  de  ceste  adventeure.  Si  grant  feut  la  curio- 
sité que  aulcuns  seigneurs  gagèrent  que  le  Tou- 
rangeaud  se  dezisteroyt  de  son  amour,  et  les 
dames  gagèrent  le  contre.  L'orpheure  s'estant 
plainct  avecque  larmes  à  la  royne  que  les 
moynes  lui  avoyent  ravi  la  vue  de  sa  bien 
aymee ,  elle  treuva  la  chose  détestable  et  tor- 
tionnaire. Puys,  sur  ce  que  elle  manda  au  sei- 
gneur abbez ,  il  feut  licite  au  Tourangeaud  d'al- 
ler tous  les  iours  au  parlouere  de  l'abbaye  où 
venoyt  Tiennette  ;  mais  soubz  la  gouverne  d'ung 
vieulx  moyne ,  et  touiours  venoyt  elle  attornee 
en  vraye  magnificence  comme  une  dame.  Les 
deux  amans  n'avoyent  lors  aultre  licence  que  de 
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se  voir  et  se  parler ,  sans  pouvoir  happer  ung 
paouvre  boussin  de  ioye ,  et  touiours  leur  amour 
croissoyt  d'aultant. 

Ung  iour ,  Tiennette  tint  ce  discours  à  son 
ami  :  —  Mon  chier  seigneur,  j'ai  deslibéré  de 
vous  faire  le  guerdon  de  ma  vie  pour  vous  oster 
de  poine.  Vecy  comme.  En  m'enquerant  de 
tout,  i'ai  trouvé  ung  joint  pour  frauder  les 
droits  de  l'abbaye  et  vous  donner  toutes  les  féli- 
citez que  vous  attendez  de  ma  fruition.  Le  iuge 
eccleziastique  ha  dict  que ,  ne  devenant  homme 
de  corps  que  par  accession ,  et  pour  ce  que  vous 
n'estiez  pas  né  homme  de  corps,  vostre  ser- 
vaige  cesseroyt  avecque  la  cause  qui  vous  fai- 
soyt  serf.  Ores  doncques,  si  vous  m'aimez  plus 
que  tout,  perdez  vos  biens  pour  acquérir  nos- 
tre  bonheur,  et  m'espousez.  Puys  quand  vous 
aurez  iouy  de  moy ,  et  que  vous  m'aurez  accollé 
tant  et  pluz;  par  avant  que  ie  n'aye  de  lignée, 
ie  m'occirai  volontairement,  et  par  ainsy,  rede- 
viendrez libre.  Au  moins  ce  sera  ung  pourchaz 
pour  lequel  vous  aurez  le  Roy  nostre  sire  qui 
vous  veult,  dict  on  mille  biens.  Et  sans  doubte 
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aulcun ,  par  Diev  me  sera  pardoinst  ceste  mort 
que  i'auray  faicte  en  veue  de  deslivrer  mon  sei- 
gneur espoulx. 

—  Ma  chiere  Tiennette ,  s'escria  l'orpheure  , 
toust  est  dict.  le  sera  y  homme  de  corps,  et  tu 
vivras  pour  faire  mon  heur  aussy  long  que  mes 
iours.  En  ta  compagnie  les  pluz  dures  chaisnes 
ne  me  seront  iamays  poisantes  ,  et  peu  me  chault 
d'estre  sans  denniers  à  moy  ,  pource  que  toutes 
mes  richesses  sont  en  ton  cueur,  et  mon  plaizir 
unicque  en  ta  doulce  corporence.  le  me  fie  en 
monsieur  sainct  Eloy  qui  daignera  dans  ceste 
mizeregetter  des  yeulx  pittoyables  sur  nous,  et 
nous  garantira  de  tous  maulx.  Ores,  ie  vais  de 
ce  pas  chez  ung  escripvain  pour  faire  dresser  les 
chartes  et  contracts.  Au  moins  ,  chiere  fleur  de 
mes  iours,  seras  tu  brauement  vestue,  bien 
logiee ,  et  servie  comme  une  royne  pendant  ta 
vie,  vu  que  le  sieur  abbez  nous  lairre  la  iouissance 
de  mes  acquests. 

Tiennette  plourant,  riant,  se  deffendit  de 
son  heur  ,  et  vouloyt  mourir  pour  ne  poinct  ré- 
duire en  servaige  ung  homme  libre;  mays  le 
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bon  Anseau  luy  dict  de  si  doulces  parolles ,  et 
la  menassa  si  bien  de  la  suyvre  en  la  tunibe , 
que  elle  s'accorda  pour  ce  dict  mariai ge,  songiant 
que  elle  pourroyt  touiours  se  tuer  aprest  avoir 
gousté  aux  ioyes  de  l'amour.  Alors  que  feust 
sceue  par  la  ville  la  soubsmission  du  Touran- 
geaud  qui  pour  sa  mie  quittoyt  son  avoir  et  sa 
liberté,  ung  cliascun  le  souloyt  voir.  Les  dames 
de  la  Court  seneumbroyent  de  ioyaulx  pour  luy 
parler;  et  il  luy  tumboyt  des  nuées,  force 
femmes  pour  le  temps  pendant  lequel  il  enavoyt 
esté  priué.  May  s,  si  aulcunes  approuchoyent 
Tiennette  en  beaulté.  nulle  n'avoyt  son  cueur. 
Brief ,  en  entendant  sonner  l'heure  du  servaige  et 
de  l'amour.  Anseau  fondit  tout  son  or  en  une  cou- 
ronne royale  en  laquelle  il  esmailla  les  perles  et 
dyamans  que  ilavoyt  à  luy;  puys  vint  secrette- 
ment  la  remettre  à  la  royne ,  en  luy  disant  : 
—  Ma  dame  ,  ie  ne  scays  en  quelles  mains  et  foy 
mettre  ma  fortune  que  veci.  Demain,  tout  ce 
qui  se  treuvera  dans  mon  logiz  sera  la  chevance 
des  damnez  moynes  qui  n'ont  poinct  eu  pitié  de 
moy.  Doncques  daignez  me  guarder  cecy.  Ce 
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est  ung  foyble  merciement  de  la  ioye  que ,  par 
vous  i'ay  eue  de  voir  celle  que  i'ayme ,  vu  que 
nulle  somme  ne  vault  ung  de  ses  resguards.  le 
ne  scays  ce  qui  adviendra  de  moy.  Mays  si  ung 
iour  mes  enfans  estoyent  desliurez ,  i'ay  foy  en 
vos  generozitez  de  femme  et  de  royne. 

—  Bien  dict,  bon  homme,  fit  le  roy.  L'ab- 
baye aura  quelque  iour  besoing  de  mon  ayde  , 
et  ie  ne  perdray  poinct  soubvenir  de  cecy. 

Il  y  eust  ung  munde  exorbitant  en  l'abbaye 
pour  les  espouzailles  de  Tiennette  à  laquelle 
la  royne  donna  en  prezent  des  vestemens  de 
nopces  et  à  qui  le  roy  bailla  licence  de  porter 
tous  les  iours  des  annels  d'or  en  ses  aureilles. 
Quand  vind  le  ioly  couple  de  l'abbaye  au  lo- 
gis d'Ànseau  ,  qui  serf  estoyt  deuenu  ,  proche 
Sainct-Leu ,  il  y  eust  des  flambeaux  aux  fenes- 
tres  pour  le  voir  passer  ;  et ,  dans  la  rue ,  deux 
hayes  comme  à  une  entrée  roy  aile.  Le  paouvre 
mari  s'estoyt  forgé  un  collier  d'argent  qu'il 
avoyt  en  son  bras  senestre  en  foy  de  son  ap- 
partenance à  l'abbaye  Sainct-Germain.  Ains  , 
maulgré  son  servaige,  luy  crioyt  on  :  — Noël! 
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Noël  !  comme  à  ung  nouveau  roy.  Et  le  bon 
homme    saluoyt  trez    bien ,   heureulx  comme 
ung  amoureulx  ,  et  trez    ioyeulx  des  hommai- 
ges  que   ung  chascun  rendoyt   à  la   grâce  et 
modestie  de  Tiennette.  Puis  treuva  le  bon  Tou- 
rangeaud,  des   rameaux    verds   et    des  bluetz 
en  couronne  en  sa  pottence,  et  les  principaulx 
du  quartier  estoyent  là  tous ,  qui  ,  par  grant 
honneur,  lui  firent  des  musicques,  et  lui  criè- 
rent :  — Vous  serez  touiours  ung  noble  homme , 
maulgré  l'abbaye  !   Comptez  que  les  deux  es- 
poulx  s'escrimèrent  à  en  rendre  l'asme,  et  que 
le   bourgeoys  deut  poulser   de  fiers  coups  en 
l'escu  de  sa  mie  qui,  en  bonne  pucelle  de  cam- 
paigne,  estoyt  de  natture à  les  luy  rendre,  et  ils 
vesquirent  bien  ung  moys entier,  allaigres  comme 
des  columbes  qui  au   primetems    massonnent 
leur  nid  brin  à  brin.  Tiennette  estoyt  toute  ayse 
de   son   beau  logiz   et  des  praticques   qui  ve- 
noyent  et  s'en  alloyent  esmerveillez  d'elle.   Ce 
moys  de  fleurs  passé,  vind  ung  iour  en  grant 
pompe  le  bon  vieil  abbez  Hugon  leur  seigneur 
et  maistre ,  lequel  entra  dans  la   mayson   qui 
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lors  n'estoyt  pluz  à  lorpheure ,  ains  au  chapitre  ; 
puys ,  là ,  dict  aux  deux  espoulx  :  —  Mes  en- 
fans  ,  vous  estes  libres ,  francs  et  quittes  de  toust. 
Et,  ie  doibs  vous  dire,  que,  de  prime  abord, 
ai  grandement  esté  féru  de  l'amour  qui  vous 
ioignoyt  l'ung  à  l'aultre.  Aussi  les  droicts  de 
l'abbaye  recongneus ,  estois  ie ,  à  part  moy,  des- 
liberé  vous  fayre  une  ioye  entière ,  aprest  avoir 
esprouvé  vostre  leauité  en  la  coupelle  de  Dieu. 
Et  ceste  manumission  ne  vous  coustera  rien. 
Ayant  dict ,  il  leur  bailla  ung  bon  petit  coup 
de  main  en  la  ioue  ,  et  ils  lumberent  à  ses 
genoilz  en  plourant  de  ioye  pour  raysons  valla- 
bles.  Le  Tourangea&d  apprind  à  ceulx  du  quar- 
tier qui  s'amassoyent  en  la  rue,  la  largesse  et  bé- 
nédiction du  bon  abbez  Hugon.  Puys,  en  grant 
honneur,  maistre  Anseau  luy  tinstla  bride  de  sa 
iument,  msques  en  la  porte  de  Bussy.  Durant 
ce  veiaige ,  l'orpheure  qui  avoy  t  prins  ung  sacq 
d'argent,  en  gectoit  les  pièces  aux  paouvres  et 
souffreteulx  criant  :  —  Largesse  !  largesse  à 
Dieu  Dieu  saulve  et  guarde  l'abbez  !  Vive  le 
bon   seigneur  Hugon  !  Puys  de   retour   eu    sa 
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mayson  ,  resgualla  ses  amis  et  fit  des  nonces 
nouvelles  qui  durèrent  une  pleine  semaine. 
Cuidez  que  l'abbez  feut  bien  repprouché  de  sa 
clémence  par  son  chapitre  qui  ouvroyt  jà  la 
gueulle  pour  digérer  ceste  bonne  proye.  Aussy , 
ung  an  aprest  ce ,  le  bon  homme  Hugon  estant 
makdde,  son  prieur  luy  disoyt  il  que  ce  estoyt 
une  punicion  du  ciel  de  ce  que  il  avoyt  camé 
les  sacrez  interests  du  chapitre  et  de  Dieu.  — 
Si  i'ay  bien  iugé  de  cet  homme,  lit  l'abbez,  il 
aura  soubvenir  de  ce  qu'il  nous  doibt. 

De  faict,  ce  iour  estant  par  adventeure ,  l'an- 
niversaire de  cettuy  mariaige,  ung  moyne  vind 
annoncer  que  For-pneu re  supplioyt  son  bienfaic- 
teur  de  le  recevoir.  Lors  il  apparust  en  la  salle 
où  estoyt  l'abbez ,  auquel  il  despouilla  deux 
chaasses  merveilleulzes  ,  que,  deppuysce  tems, 
nul  ouvrier  n'a  surpassées  en  aulcun  lieu  du 
munde  chrestien  ,  et  qui ,  pour  ce,  furent  dictes 
le  rœiù  de  la  persévérance  d'amour.  Cesdeulx 
threzors  sont ,  comme  ung  chacun  seait ,  plassez 
au  maistre  autel  de  lecclize,  et  sont  estimées  estre 
d'ung  trauail  inestimable,  vu  que  l'orpheure  y 
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avoyt  despendu  toust  son  bien.  Néanmoins  cet 
ouvraige  loing  d'amenuizer  son  escarcelle,  la 
remplit  à  pleins  bords,  pourceque  si  bien  crut 
son  renom  et  ses  proufficts  ,  que  il  peut  achep- 
ter  la  noblesse ,  forces  terres ,  et  lia  fundé  la 
mayson  des  Anseau  qui  deppuys  feut  en  grant 
honneur  dans  la  gente  Touraine. 

Gecy  nous  endoctrine  à  touiours  recourir  aux 
saincts  et  à  Dieu  dans  les  emprinses  de  la  vie , 
et  à  persévérer  en  toutes  les  choses  recogneues 
bonnes  ;  puys,  dabundant ,  qu'ung  grant  amour 
triumphe  de  toust,  ce  qui  est  une  vieille  sen- 
tence, mais  lautheur  la  reescript  pourceque  elle 
est  moult  playsante. 
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En  la  bonne  ville  de  Bourges ,  au  tems  que 
s'y  rigoloyt  nostre  sire  qui ,  du  deppuys ,  lairra 
la  queste  des  contentemens  pour  conquester  le 
royaulme  et  de  faict  le  conquesta ,  demouroyt 
ung  sievr  prevost  enchargié  par  luy  de  tennir 
main  à  l'ordre ,  et  qui  feut  dict  Prevost  Royal. 
D'où  vint  soubs  le  glorieulx  fils  dudict  roy  la 
charge  du  Prevost  de  l'Ostel ,  en  laquelle  se  com- 
porta ung  petit  trop  druement  le  seigneur  de 


66  d'ung   1USTICI.VRD 

Méré ,  dict  Tristan  de  qui  ces  contes  ont  jà  faict 
mention  encores  que  il  ne  feut  poinct  joveulx. 
le  dis  cecy  aux  amys  qui  butinent  ez  vieulx 
cayers  pour  pisser  du  neuf,  et  desmonstrer  en 
quoy  sont  scavants  ces  dixains  sans  en  auoir  la 
mine,  hé  doncques!  Ce  dict  Prévost,  estoit 
nommé  Picot  ou  Picault  d  où  feut  faict  picottin , 
picoter ,  et  picoree  ;  par  aulcuns ,  Pitot  ou  Pi- 
tault  d'où  est  issu  pitance;  par  d'aultres ,  comme 
en  langue  d'oc ,  Pichot  d'où  ne  est  rien  venu 
qui  vaille;  par  ceulx-cy,  Petiot  ou  Petiet  comme 
en  langue  d'oyl  ;  par  ceulx-là,  Petitot  et  Petinault 
ou  Petiniaud  qui  feut  l'appellation  limousine; 
mais  à  Bourges  estovt  appelé  Petit,  nom  qui  lina- 
blement  feut  celuy  de  la  famille,  laquelle  lia  moult 
frayé ,  veu  que  partout  vous  verrez  des  Petit  et  par 
ainsy  sera  dict  Petit  en  ceste  adventure.  Je  fays 
ceste  estvmoWie  à  ceste  fin  d'esclairer  nostre 
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languaige  et  enseigner  comment  les  bourgeoyset 
aultres  linerent  par  acquérir  des  noms.  Maislair- 
rons  la  science.  Ce  dict  Prévost  qui  avoit  aultant 
de  noms  que  de  paysez  quelz  alloyt  la  Court  estoit 
en   reallité  de   naturiince    uni;    brin  d'homme 
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assez  mal  épousseté  par  sa  mère  ,  de  telle  fasson 
que  alors  qu'il  cuidoyt  rire ,  il  fendoyt  ces  ba- 
digoinces  en  la  manière  dont  se  troussent  les 
vasches  pour  lascher  de  l'eaue  ;  lequel  soubrire 
estoyt  dict  à  la  Court  uug  soubrire  de  Prévost. 
Mais  ung  iour ,  le  roy  entendant  proférer  ce  mot 
proverbial  par  aulcuns  seigneurs ,  leur  dict  en 
gaussant  :  —  \  ous  errez ,  messieurs ,  Petit  ne 
rit  poinct ,  il  lui  iaut  du  cuir  en  bas  du  vizaige. 
Ains ,  avecque  son  faulx  rire ,  ce  Petit  n'en  es- 
toyt que  mieux  advenant  pour  faire  la  police  et 
happer  les  maulvaises  graynes.  En  somme  il 
valloit  le  han  qu'il  avoit  cousté.  Pour  toute  ma- 
lice ,  il  estoyt  ung  peu  cocqu  ;  pour  tout  vice , 
alloyt  a  vespres  ;  pour  toute  sapience ,  obeyssoit 
a  Dieu  quand  il  pouvoyt  ;  pour  toute  joie  il  avoit 
une  femme  en  son  logis  ;  pour  tout  dibvertisse- 
ment  de  sa  joie,  cerchoyt  ung  homme  à  pendre, 
alors  qu'il  estoyt  requis  d'en  bailler  ung ,  et  ne 
failloyt  jamays  à  en  renconstrer;  mais  quand  il 
dormoyt   soubs    ses    courtines   ne    se   soulcioit 
mie  des  larrons.  Treuvez  en  toute  la  chrestienté 
iusticiarde ,  ung  prevost  moins  malfaisant?  Non , 
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tous  les  prevosts  pendent  trop  ou  trop  peu ,  tan- 
dis que  cettui-là  pendoit  iuste  ce  qu'il  falloyt  pour 
estre  dict  prevost.  Ce  bon  Petit  iusticiard  ,  ou  ce 
bon  iusticiard  Petit  avoyt  à  luy  lune  des  pluz 
belles  bourgeoises  de  Bourges,  à  luy  en  légitime 
mariaige,  ce  dont  il  estoyt  esbabi  comme  tous 
les  aultres.  Aussy ,  soubvent  en  allant  à  ses  pen- 
daisons, interjectoit  il  à  Dieu  ung  interroguat 
que  aulcuns  faysoient  maintes  foys  en  ville.  A 
scavoir  :  pourquoy ,  luy  Petit ,  luy  iusticiard ,  luy 
prevost  royal ,  avoyt  à  lui  petist ,  royal ,  prevost , 
iusticiard ,  une  femelle  si  bien  alignée,  si  parfaic- 
tement  cottonnee  de  grâces ,  que  ung  asne  brayoit 
d  aise  à  la  voir  passer.  A  cecy ,  Dieu  ne  respon- 
doyt  point  et  sans  doubte  aulcun  avoylf  ses  rai- 
sons. Mais  les  mescliantes  langues  de  la  ville  res- 
partoient  pour  Dieu  qu'il  s'en  manquoyt  dung 
empan  que  puccelle  feut  la  fille  alors  que  elle 
devint  la  femme  du  dict  Petit.  D'aultres  disoyent 
qu'elle  ne  estoyt  point  seullement  à  luy.   Les 
gausseurs   respondoient  que  souvent  les  asnes 
entroient  ez  belles  escuyries.  Ghascun  laschoit 
ung  broccard,  ce  qui  en  faisoyt  pour  le  moins 
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une  raziere  à  qui  se  seroyt  rms  en  debvoir  de  les 
ramasser.  Du  tout  besoing  estoyt  d'en  oster 
quasi  les  quatre  quarts ,  attendeu  que  la  Petit 
estoyt  une  saige  bourgeoyse,  laquelle  n'avoyt 
qu'ung  amant  pour  le  plaisir ,  et  son  mary  pour 
le  debvoir.  Treuvez  en  moult  par  la  ville  qui 
soient  aussy  réservées  de  cueur  et  de  bouscbe? 
Si  vous  m'en  afferez  une ,  ie  vous  baille  ung  sol 
ou  ung  fol ,  à  vostre  soubbait.  Vous  en  rencons- 
trerez  qui  n'ont  ni  espoulx,  ni  amant.  Aulcunes 
femelles  ont  ung  amant  et  d'espoulx ,  point. 
Des  laideronasses  ont  ung  espoulx  et  point  d'a- 
mant. Mais,  vere ,  renconstrer  femmes  qui  ayant 
ung  espoulx  et  ung  amant  se  tiennent  à  Ïambe 
sans  poulser  au  terne?  là  est  le  miracle,  enten- 
dez-vous ,  nigaulds ,  becsjaunes ,  ignares  !  Donc- 
ques,  bouttez  la  Petit  sur  vos  tablettes  en  style 
récognitif,  et  allez  vostre  pas,  ie  reprends  le 
mien.  La  bonne  dame  Petit  ne  estoyt  poinct  de 
k  bande  de  celles  qui  touiours  remuent,  deval- 
lent ,  ne  scauroyent  se  tenir  en  plasse ,  fouillot- 
tent,  bouillottent ,  trottent,  crottent,  se  des- 
portent, et  n'ont  rien  en  elles  qui  les  fixent  ou 
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attachent ,  et  sont  si  legieres  que  elles  courent  à 
de  folles  ventositez  comme  aprest  leur  quintes- 
sence. Non,  au  rebours,  la  Petit  estoyt  une 
saige  mesnagiere  touiours  size  en  sa  chaire ,  ou 
couchiee  en  son  lict,  preste  comme  ung  chan- 
dellier,  attendant  son  dict  amant  quand  sortoit 
le  prevost,  recepvant  le  prevost  quand  partoyt 
l'amant.  Ceste  chiere  femme ,  ne  songioit  nul- 
lement à  s'attifer,  pour  faire  boucquer  les  aultres 
bourgeoyses.  Foing  !  elle  avoyt  treuvé  plus  com- 
mode usaige  du  joly  tems  de  la  ieunesse  ,  et 
mettoit  de  la  vie  en  ses  joincteures  pour  aller 
plus  loing.  Or  bien ,  vous  cognoissez  le  prevost 
et  sa  bonne  femme.  Le  lieutenant  du  prevost 
Petit,  pour  la  besogne  du  mariaige ,  laquelle 
est  si  lourde  qu  elle  ne  se  faict  bien  que  par  deux 
hommes ,  estoyt  ung  grand  seigneur  terrien  que 
haîtoy  t  fort  le  roy .  Nottez  cecy  qui  est  ung  poinct 
majeur  en  ceste  adventeure.  Le  connestable,  le- 
quel estoyt  un  rude  compaignon  escossois,  vid , 
par  cas  fortuict ,  la  femme  de  ce  Petit  et  voulut 
la  voir,  aulcuns  disent  l'avoir,  devers  le  matin  à 
son  ayse  durant  le  tems  de  dire  ung  chappelet, 
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ce  qui  est  chrétiennement  honneste ,  ou  honnes- 
tement  chrestien ,  à  ceste  fin  de  devizer  avec- 
que  elle  sur  des  choses  de  la  science  ou  sur  la 
science  des  choses.  Verisimilement  se  cuidant 
bien  scavante,  point  ne  voulut  entendre  à  mon- 
dict  connestable ,  la  demoyselle  Petit  qui  estoyt, 
comme  est  dict  cy  dessus  une  honneste ,  sàige  et 
vertueuzebourgeoyse.  Aprest  aulcuns  devis ,  ar- 
raizonnemens ,  tours,  rettours,  messaiges,  et 
messaigers  qui  feurent  comme  non  advenuz ,  le 
connestable  iura  sa  grande coquedouille  noire  qu'il 
estripperoyt  le  guallant  encores  que  ce  feut  ung 
homme  considérable.  Ains  ne  iura  rien  sur  la 
demoyselle.  Ce  qui  dénote  ung  bon  françoys,  veu 
que  en  ceste  occurence  ,  aulcuns  gens  affrontez  se 
ruent  sur  toute  la  mercerie  et  de  trois  personnes 
en  tuent  quatre.  Ce  monsieur  le  connestable  en- 
gagia  sa  grande  coquedouille  noire  devant  le  roy 
et  la  dame  de  Sorel  qui  brelandoientparavant  de 
soupper,  ce  dont  le  bon  sire  feut  content ,  voiant 
qu'il  seroyt  deifaict  de  ce  seigneur  qui  luy  des- 
plaisoit  fort  ;  et  ce ,  sans  qu'il  luy  en  coustast 
ung  pater. 
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—  Et  comment  vuyderez  vous  ce  proccest  ? 
fit  d'un  air  mignon  la  dame  de  Sorel. 

—  Ho!  ho!  respundit  le  connestable,  cuidez 
ma  dame  que  ie  ne  veulx  perdre  ma  grande  oo- 
quedouille  noire. 

Que  estoyt  en  ce  tems,  ceste  grande  coque- 
douille  ?  Ha  !  ha  !  ce  poinct  est  tenebreulx  à  ruy- 
ner  les  yeulx  ez  livres  anticques  ;  mais  ce  estoyt 
certes  aulcune  chose  considérable.  Ce ,  néan- 
moins, mettons  nos  besicles  et  cerchons.  Douille 
signifie  en  Bretagne  une  fille ,  et  coque  veult  dire 
une  poisle  de  queulx ,  coquus  en  patois  de  latti- 
nité.  Duquel  mot  est  advenu  en  France  celuy  de 
coquin,  ung  draule  qui  frippe ,  liche ,  trousse, 
frit ,  lappe  ,  lippe ,  friquasse ,  friquote ,  se  cha- 
friole  touiours  et  mange  tout;  partant  ne  scau- 
roit  rien  faire  entre  ses  repasts ,  et  ce  faysant , 
devient  maulvais,  devient  paouvre,  ce  qui  l'incitte 
à  voler  ou  mendier.  De  cecy  doibt  estre  conclud 
par  les  scavans  que  la  grande  coquedouille  estoyt 
ung  ustensile  de  mesnaige ,  en  forme  de  coque- 
mard  idoine  à  frire  les  filles. 

—  Hé  doncques,  reprind  le  connestable  qui 
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estoyt  le  sieur  de  Richemunde  ,  ie  vais  fayre  dire 
à  ce  iusticiard  d'aller  en  campaigne  pour  ung 
iour  et  une  nuict  récolter  ez  champs,  pour  le 
seruice  du  roy,  aulcuns  paysans  soupssonnez  de 
machiner  des  traitrizes  avecque  l'angloys.  La- 
dessus  mes  deux  pigeons ,  saichant  l'absence  de 
leur  homme,  seront  ioyeulx  comme  ung  soul- 
dard  auquel  on  baille  la  monstre,  et  s'ils  font 
aulcune  repaissaille  ,  ie  desguaisneray  le  prevost 
en  Feiivovant  au  nom  du  roy  fouiller  le  losis  où 
sera  le  couple ,  pour  occir  à  tems  notre  amy  qui 
prettend  avoir  à  Juy  seul  ce  bon  cordelier. 

—  Que  est  cecy?  dit  la  dame  de  Beaulté. 

—  Equivoquez,  dit  le  roy  en  soubriant. 

—  Allons  soupper,  dit  madame  Agnes.  "Vous 
estes  des  maulvais  qui  d'un  seul  coup  manquez 
de  respect  aux  bourgeoyses  et  aux  relligieux. 

Ce  faict ,  deppuys  ung  long  tems ,  la  bonne 
Petit  soubhai toit  se  aisier  durant  une  pleine  nuict, 
et  cabrioler  au  logis  dudict  seigneur  où  possible 
estoyt  de  crier  à  gozier  franc  sans  esueigler  les 
voisins;  pour  ce  que  au  logis  du  prevost  elle  re- 
doubtoit  le  bruit,  et  n'avoit  que  picorees  d'à- 
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mour,  lichettes  prinses  à  l'estroit ,  mièvres  lip- 
pees ,  n'ozoit  au  pluz  aller  à  l'amble  ,  et  vouloyt 
scavoir  le  galop  à  sabots  rabattus.  Doncques,  la 
meschine  de  la  iolye  bourgeoyse  trotta  l'ende- 
main  devers  la  douziesme  heure  au  logis  du  sei- 
gneur, pour  l'advizer  de  la  despartie  du  bon  pre- 
vost,  et  dict  à  ce  sieur  amant  dont  elle  recepvoit 
force  guerdons ,  et  que  pour  ce  elle  ne  haitoyt 
aulcunement  de  faire  ses  préparatoires  pour  le 
deduict  et  le  soupper,  attendu  que ,  pour  le  seur, 
le  greffe  prevostal  seroyt  chez  luy  le  soir  ayant 
faim  et  soif.  —  Bon,  fit  le  seigneur,  dis  à  ta 
maytresse  que  ie  ne  la  ferai  jeusner  d'aulcune 
fasson. 

Les  paiges  du  damné  connestable  qui  faysoient 
la  guette  autour  du  logiz ,  voyant  que  l'amant  se 
gualantizoit ,  se  guarnissoy t  de  flaccons ,  et  s'a- 
viandoyt ,  vindrent  annoncer  à  leur  maystre  com- 
bien tout  concordoyt  à  son  ire.  Oyant  ce ,  bon 
connestable  de  se  froster  les  mains  en  songiant 
au  coup  que  feroyt  le  prevost.  Ofes  bien ,  il  luy 
manda  par  exprest  commandement  du  roy  rat- 
tourner  en  la  ville,  pour  saisir  au  logis  dudicfc 
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seigneur  ung  milourd  angloys  ayeeque  lequel  il 
cstoyt  véhémentement  soupssonné  d'accorder 
ung  complot  de  trez  espesses  ténèbres.  Mais,  pa- 
ravant  de  mettre  à  fin  ledict  ordre,  venir  en 
l'ostel  du  roy  s'entendre  sur  la  courtoisie  néces- 
saire en  ce  pourchas.  Le  prevost ,  joyeulx  comme 
ung  roy  de  parler  au  roy,  fit  telle  diligence  qu'il 
feut  en  ville  à  l'heure  où  les  deux  amans  son- 
noient  le  premier  coup  de  leurs  vespres.  Le  sire 
du  coquaige  et  pays  environnans ,  qui  est  ung  sei- 
gneur farfallesque,  accorda  si  bien  les  choses  que 
la  Petit  parloyt  de  la  bonne  fasson  avecque  son 
seigneur  aymé ,  alors  que  son  sieur  espoulx  par- 
loyt au  connestable  et  au  roy,  ce  qui  le  faisoyt 
trez  content ,  et  sa  femme  aussy,  caz  rare  en 
mariaige. 

—  Je  disoys  à  monseigneur,  fit  le  connestable 
au  prevost,  alors  que  le  iusticiard  entra  dedans 
la  chambre  du  roy,  que  tout  homme  ha  droict 
dans  l'estendue  du  royaume  de  defFaire  sa  femme 
et  son  amant  s'il  les  surprend  chevaulchant.  Ains 
nostre  sire ,  qui  est  clément,  argue  qu'il  n'est  li- 
cite que  de  meurtrir  le  chevaulcheur  et  non  la 
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haquenee.  Or  ça  que  feriez  vous,  bon  prevost, 
si  par  adventeure  vous  renconstriez  ung  seigneur 
se  pourmenant  dedans  le  gentil  preau  dont  les 
lois  humaines  et  divines  vous  ont  enjoint  dar- 
rouser  et  cultiver,  à  vous  seul ,  la  flouraison. 

—  le  occirois  tout,  lit  le  prevost ,  j'escarboil- 
lerois  les  cinq  cents  mille  dyables  de  nature, 
fleurs  et  graynes ,  le  sacq  et  les  quilles  et  les 
boules,  les  pépins  et  la  pomme,  l'herbe  et  la 
pree ,  la  femme  et  le  masle. 

—  "Vous  seriez  en  vostre  tort ,  fit  le  roy.  Cecy 
est  contraire  aux  lois  de  lecclize  et  du  royaulme; 
du  royaulme ,  pour  ce  que  vous  pourriez  m'oster 
ung  subject;  de  l'ecclize ,  pour  ce  que  vous 
enverriez  ung  innocent  ez  limbes,  sans  bap- 
tesme. 

- — -Sire,  j'admire  vostre  profunde  sapience  , 
et  bien  vois  ie  que  vous  estes  le  centre  de  toute 
iustice. 

—  Nous  ne  pouvons  donc  occir  que  le  cheva- 
lier? Amen ,  fit  le  connestable ,  tuez  le  cheva tri- 
cheur.  Allez  vistement  chez  le  seigneur  soubps- 
sonné ,  mais  ayez  soing  ,  sans  vous  lairrer  mettre 
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du  foin  aux  cornes ,  de  ne  point  faillir  à  ce  qui 
est  deu  à  ce  seigneur. 

Mon  prevost ,  se  cuidant  pour  le  seur  chancel- 
lier  de  France  s'il  faisoyt  bien  sa  charge ,  devalle 
du  chasteau  dans  la  ville,  prind  ses  gens,  ar- 
rive à  l'hostel  du  seigneur,  y  plante  ses  estaf- 
fiers,  bousche  de  sergeans  les  issues  du  logis, 
l'ouvre  de  par  le  roy  à  petit  bruict ,  grimpe  les 
desgrez ,  demande  aux  seruiteurs  où  se  tient  le 
seigneur,  les  met  en  arrest,  y  monte  seul  et 
frappe  à  l'huis  de  la  chambre  où  les  deux  amans 
s'escrimoyent  des  armes  que  vous  scavez  et  leur 
dict  :  —  Ouvrez  de  par  le  roy,  nostre  Sire. 

La  bourgeoyse  recongneut  son  espouix ,  et  se 
print  à  soubrire ,  veu  que  elle  ne  avoyt  poinct 
attendu  l'ordre  du  roy  pour  faire  ce  qui  estoyt 
dict.  Ains  aprest  le  rire,  vint  la  frayeur.  Le  sei- 
neur  prend  son  manteau ,  se  couvre ,  et  vient  à 
l'huisserie.  Là  ,  ne  saichant  poinct  que  il  s'en  al- 
loy  t  de  sa  vie ,  se  dict  de  la  court  et  de  la  mayson 
de  monseigneur. 

—  Bah?  fit  le  prevost,  i'ai  des  commandemens 
exprest  de  monseigneur  le  roy ,  et  soubs  peine 
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de  rébellion,  vous  estes  tenu  de  me  recepvoir 
incontinent. 

Lors ,  le  seigneur  de  sortir  en  tenant  l'huys  : 
—  Que  querez-vous  céans? 

—  Ung  ennemi  du  roy,  nostre  sire ,  que  nous 
vous  commandons  nous  livrer  ;  oultre  que  vous 
debvez  me  suyvre  avecque  luy  au  chasteau. 

—  Cecy,  songia  le  bon  seigneur  est  une  trai- 
trize  de  monsieur  le  connestable  auquel  s'est  re- 
fuzé  ma  ehiere  mye.  Besoing  est  de  nous  tirer 
de  ce  guespier.  Lors  se  virant  devers  le  prevost, 
il  risqua  quitte  ou  double  en  arraisonnant  ainsy 
son  sieur  cocqu.  —  Mon  amy  ,  vous  scavez  que 
ie  vous  tiens  pour  guallant  homme ,  aultant  que 
peust  l'estre  ung  prevost  en  sa  charge.  Or  bien , 
puys  ie  me  fier  à  vous.  l'ai  céans  couchiee  avec- 
que moy  la  plus  iolie  dame  de  la  court.  Quant 
à  des  Angloys ,  ie  n'en  ai  pas  seullement  de 
quoy  fayre  le  desjeunner  de  monsieur  de  Riche- 
munde  qui  vous  envoie  en  mon  hostel.  Cecy  est 
(  pour  vous  dire  le  fin  )  le  deduict  d'une  gageure 
faicte  entre  moy  et  le  sieur  connestable ,  lequel 
est  de  moytié  avecque  le  roy.  Tous  deulx  ont 
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gagié  cognoistre  quelle  estoyt  la  dame  de  mon 
cueur,  et  i'ay  gagié  le  contre.  Nul  pluz  que  moy 
ne  hait  les  Angloys  qui  ont  prins  mes  dom- 
inâmes de  Piccardie.  Est-ce  pas  ung  coup  feslon 
que  de  mettre  en  jeu  la  iustice  contre  moy.  Ho, 
ho ,  mon  seigneur  connestable ,  ung  chamber- 
lan  vous  vault,  et  ie  vays  vous  faire  quinauld. 
Mon  chier  Petit ,  ie  vous  baille  licence  de  fouiller 
a  vostre  ayse  pendant  la  nuict  et  le  iour,  tous 
les  coins  et  recoins  de  mon  hostel.  Mays  entrez 
seul  icy ,  questez  par  ma  chambre ,  remuez  le 
lict ,  faites  y  à  vos  soubhaits  ?  Seullement,  lairrez 
moy  couvrir  d'ung  drapeau  ou  d'ung  mousche- 
nez  ceste  belle  dame  qui  est  vestue  en  archange 
à  ceste  fin  que  vous  ne  sachiez  poinct  à  quel  es- 
poulx  elle  appartient. 

—  Voulontiers,  fit  le  prevost.  Ains  ie  suys 
ung  vieulx  resgnard,  auquel  point  ne  fault  soubs- 
lever  la  queue  et  veulx  estre  seur  que  ce  est  real- 
lement  une  dame  de  la  court  et  non  ung  Angloys, 
attendu  que  ces  dicts  Angloys  ont  le  cuir  blanc  et 
lisse  comme  est  celuy  des  femelles ,  et  bien  le 
scays-je  pour  en  avoir  moult  branché. 
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—  Hé  bien  !  fit  le  seigneur,  attendu  le  forfaict 
dont  ie  suys  meschantement  soubpssonnez  et 
dont  ie  doibs  me  laver,  ie  vais  supplier  madame 
et  amye  de  consentir  à  se  passer  pour  ung  mo- 
ment de  sa  pudeur,  elle  me  porte  trop  grant 
amour  pour  se  reffuzer  à  me  saulver  de  tout  re- 
proche. Doncques,  ie  la  requerray  de  soy  ret- 
tourner  et  vous  montrer  une  physionomie  qui 
ne  la  compromettra  nullement  et  vous  suffira 
pour  recognoistre  une  femme  noble  ,  encore  que 
elle  sera  ce  en  dessus  dessoubs. 

—  Bien  ,  fit  le  prevost. 

La  dame  ayant  entendeu  de  ses  trois  aureilles 
avoyt  ployé  et  mis  soubs  l'aureiller  ses  hardes, 
s'estoyt  despouillee  de  sa  chemise  de  la  quelle 
son  mary  pouvoyt  taster  le  grain,  s'estoyt  en- 
tortillée la  teste  en  ung  linge ,  et  avoyt  miz  à 
l'aër  ses  charnositez  bombées  que  séparoyt  la 
iolie  raye  de  son  eschine  rose. 

—  Entrez,  mon  bon  amy ,  fit  le  seigneur. 
Le  iusticiard  resguarda  par  la  cheminée,  ouvrit 

l'armoire  ,  le  bahut ,  fouilla  le  dessoubs  du  lict , 
les  toiles,  tout.  Puys  se  mit  à  estudier  le  dessus. 
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—  Monseigneur,  fit-il  en  guignant  ses  légi- 
times appartenances,  i'ay  veu  de  ieunes  gars 
Angloys  ainsy  rablez ,  et ,  perdoinez-moy  de 
fayre  ma  charge.  Besoing  est,  que  ie  voye  au- 
trement. 

—  Qu'appelez-vous  aultrement?  lit  le  sei- 
gneur. 

—  Hé  bien  l'aultre  physionomie ,  ou  si  vous 
voulez  la  physionomie  de  l'aultre. 

—  Alors ,  treuvez  bon  que  madame  se  cou- 
vre et  s'affuste  pour  ne  vous  monstrer  que  le 
moins  de  ce  qui  est  nostre  heur,  dit  le  seigneur 
saichant  que  la  bourgeoyse  avoyt  quelques  len- 
tilles faciles  à  recognoistre.  Doncques ,  tournez- 
vous  ung  petit ,  à  ces  te  fin  que  ma  chiere  dame 
satisfasse  aux  convenances. 

La  bonne  femme  soubrit  à  son  amy,  le  baysa 
pour  sa  dextérité ,  s'attifa  dextrement ,  et  le  mari 
voyant  en  plein  ce  que  sa  gouge  ne  luy  lairroyt 
iamais  voir,  feut  entièrement  convaincu  que 
nul  Angloys  ne  pouvoyt  estre  ainsy  contourné , 
sous  poine  d'estre  une  delitieulze  Angloyse. 

—  Ouy ,  seigneur ,  dict-il  à  l'aureille  de  son 
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lieutenant,  ce  est  bien  une  dame  delà  Court, 
veu  que  ceulx  de  nos  bourgeoyses  ne  sont  pas  de 
si  haulte  futaye,  ni  de  si  bon  goust. 

Pays  la  mayson  fouillée,  nul  Angloys  ne  s'y 
treuvant,  le  bon  prevost  revint  comme  le  luy 
avoyt  dict  le  connestable  en  l'hostel  du  roy. 

—  Est-il  occis  !  fit  le  connestable. 

—  Qui. 

—  Geluy  qui  vous  provignoyt  des  cornes  au 
front. 

—  le  n'ay  veu  qu'une  femme  au  lict  de  ce  sei- 
gneur, lequel  estoyt  fort  en  train  de  se  reiouir 
avecque  elle. 

—  Tu  lias  bien  veu  de  tes  yeulx  ceste  femme, 
mauldict  cornard  î  et  tu  ne  lias  poinct  deifaict  ton 
cor  ri  val. 

—  Non  pas  une  femme  ,  mais  bien  une  dame 
delà  Court. 

—  Veu? 

—  Et  sentu  dans  les  deux  caz. 

—  Qu'entendez- vous  par  ces  parolles?  fit  le 
roy  qui  s'esclatta  de  rire. 
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—  le  dis,  sauf  le  respect  deu  à  vostre  maiesté, 
que  iay  vérifiez  le  dessus  et  le  dessoubs. 

—  Tu  ne  congnois  donc  pas  la  physionomie 
des  choses  de  ta  femme,  vieil  oustil  sans  mé- 
moire? tu  mérites  d'être  pendeu  ! 

—  le  tiens  en  trop  grant  reverance  ce  dont 
vous  parlez  chez  ma  femme  pour  le  voir.  D'ail- 
leurs elle  est  si  relligieulze  de  son  estoffe  que  elle 
mourroyt  plustost  que  d'en  monstrer  ung  festu. 

— >  Vere ,  dict  le  roy,  ce  ne  est  poinct  faict  pour 
estre  monstre. 

—  Vieille  coquedouille ,  ce  estoyt  ta  femme , 
fit  le  connestable. 

—  Sire  connestable ,  elle  dort  la  paouvrette  ! 

—  Sus,  sus,  duncques  !  A  cheval  !  Dettallons , 
et  si  elle  est  en  ta  mayson ,  ie  ne  te  donne  que 
cent  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Et,  le  connestable  suivy  du  prevost  vind  au 
logis  du  iusticiard,  en  moins  de  tems  qu'ung 
paouvre  n'auroyt  vuydé  ung  troncq.  —  Holà , 
hé!  Sur  ce,  au  tapaige  des  gens  qui  menassoyent 
d'efFundrer  les  murs ,  la  meschine  ouvrit  la  porte 
en  baillant  de  la  bousche  et  se  dencoltant  les 
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bras.  Le  connestable  et  le  iusticiard  se  ruèrent 
en  la  chambre  où  ils  esveiglerent  à  grand  poine 
la  bourgeoyse  qui  lit  de  l'effraiee ,  et  dormoyt  si 
druement  que  elle  avoyt  des  bourriers  de  cbassie 
ez  jeulx.  De  cecy,  triumpha   moult  le  prevost 
disant  audict  seigneur  que ,  pour  le   seur,  on 
l'avoyt  truphé,  que  sa  femme  estoyt  saige  ,  et  de 
faict,  elle  se  montra  estonnee  comme  pas  une. 
Le  connestable  vuyda  la  pjasse.  Bon  prevost  de 
soy  despouiller  pour  se  coudrier  tost,  veu  que 
ceste    adventeure   luy    avoyt    remiz  sa  bonne 
femme  en  memoyre.  Pendant  que  il  ostoyt  son 
harnoys  et  quittoyt  ses  chausses ,  la  bourgeoyse, 
touiours  estonnee ,  lui  disoyt  :  —  Hé  mon  cliier 
mignon,  d'où  sort  ce  bruict,  ce  monseigneur 
le  connestable  et  ses  paiges  ?  Et  pourquoi  vennir 
voir  si  ie  dors?  Sera-ce  dezormays  en  la  charge 
des  connestables  de  voir  comment  sont  establiz 
nos. . . 

—  le  ne  scay,  fit  le  prevost  qui  l'interrompit 
pour  luy  racompter  ce  qui  luy  estoyt  advenu. 

—  Et  tu  bas  veu ,  sans  en  avoir  licence  de 
moy,  dict-elle,  celuy  dune  dame  de  la  Court. 
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Ha  !  ha  !  heu  !  heu  I  hein  !  Lors  se  mit  à  geindre , 
se  plaindre ,  crier  si  desplourablement  et  si  tort 
que  le  prevost  demoura  pantois. 

—  Hé  qu'as-tu ,  rna  mye  ?  que  veulx-tu  ?  que 
te  faut-il  ? 

—  Hein ,  tu  ne  m'aimeras  pluz ,  aprest  avoir 
veu  comment  sont  les  dames  de  la  Court. 

—  Tays-toy,  ma  mye,  ce  sont  de  grandes 
dames.  le  te  le  dis  a  toy  seuil ement,  tout  est  grand 
en  dyable  chez  elles. 

—  Vere ,  fict-elle  en  soubriant  ,  suys-ie 
mieulx  ? 

—  Ha!  fict-il  tout  esblouy,  il  y  a  iuste  ung 
grant  empan  de  moins. 

—  Elles  ont  doncques  pluz  de  ioye ,  fict-elle  en 
soupirant ,  veu  que  i'en  ay  tant  pour  si  peu. 

Sur  ce ,  le  prevost  cercha  ung  meilleur  ray- 
sonnementpour  arraizonner  sa  bonne  femme  et 
l'arraizonna  ,  veu  que  elle  se  lairra  finablement 
convaincre  du  grant  plaizir  que  Dieu  ha  miz  ez 
petites  chozes. 

Gecy  nous  desmontre  que  rien  icy  bas  ne  pre- 
vauldra  contre  l'Ecclize  des  cocqus. 
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Par  ung  iour  de  fine  pluye,  tems  auquel  les 
dames  demourent  ioyeulzes  au  logiz  pource  que 
elles  ayment  l'humide ,  et  voyent  lors  prest  de 
leurs  iuppes  les  hommes  que  elles  ne  haitent 
poinct ,  la  Royne  estoyt  en  sa  chambre  au  chas- 
teau  d'Amboyse ,  sous  les  drapeaulx  de  la  croi- 
sée. Là  size  en  sa  chaire ,  labouroit  ung  tap- 
pis  par  amuzement,  mais  tiroyt  son  esquille  à 
l'estourdie,  resguardoyt  prou  l'eaue  qui  tum- 
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boyt  en  la  Loyre ,  ne  sonnoyt  mot,  estoyt  son- 
geuze  et  ses  dames  faisoyent  à  son  imitacion. 
Le  bon  Roy  devizoit  avecque  ceulx  de  sa  Court 
qui  l'avoyent  accompaigné  de  la  chapelle ,  veu 
que  il  s'en  alloyt  du  rettourner  des  vespres  do- 
minicales. Ses  tours ,  rettours  et  arraizonne- 
ment  parachevez ,  il  adviza  la  Royne  ,  la  vit  em- 
brunnee,  vid  les  dames  embrunnees  aussy  ,  et 
nota  que  toutes  estoyent  en  cognoissance  des 
choses  du  mariaige. 

—  Or  ça,  fict-il,  ne  ais-je  poinct  veu  léans 
mons  l'abbez  de  Turpenay  ? 

Oyant  ce ,  s'advança  vers  le  Roy  le  moyne 
qui  par  ces  requestes  de  iustice ,  feut  iadys 
tant  importun  au  roy  Loys  le  unziesme  ,  que  le 
dict  roy  avoyt  commandé  griefvement  à  son 
presvost  de  l'hostel  de  l'oster  de  sa  veue,  et  ha 
esté  dict  au  compte  de  ce  Roy,  dans  le  prime 
dixain ,  comment  se  saulva  le  moyne  par  la 
coulpe  du  sieur  Tristan.  Ce  moyne  estoyt  lors 
ung  homme  dont  les  qualitez  avoyent  poulsé 
trez  vertement  en  espesseur,  et  tant,  que  son 
esperit  s' estoyt  respandu  en  supercolorations  sur 
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sa  face.  Aussy  plaisoyt-il  fort  aux  dames  qui 
l'embucquoient  de  vins  ,  pastisseries  et  plats 
choisis  en  leurs  disners,  souppers  et  gaudisseries 
desquelles  elles  le  convioient  pour  ce  que  chaque 
hoste  ayme  ces  bons  convives  de  Dieu,  à  mas- 
choires  blanches,  qui  disent  autant  de  parolles 
que  ils  tordent  de  morceaulx.  Ce  dict  abbez 
estoyt  ung  pernicieulx  compère  qui  soubs  le 
frocq  couloyt  aux  dames  force  contes  ioyeulx 
auxquels  elles  ne  refroignoient  qu'aprest  les  avoir 
entendeus,  vu  que  pour  iuger,  besoin  est  de  ouir 
les  choses. 

— ■  Mon  révérend  père ,  fit  le  Roy ,  vecy  , 
l'heure  brune  en  laquelle  les  aureilles  féminines 
peuvent  estre  resguallees  de  aulcune  plaisante 
adventure  ,  veu  que  les  dames  rient  sans  rougir 
ou  rougissent  en  riant,  à  leur  ayse.  Faictes-nous 
ung  bon  compte,  ie  dis  ung  compte  de  moyne. 
Je  l'ouiray  par  ma  foy  voulentiers ,  pourceque 
ie  vouldrois  me  dibvertir  et  aussy  les  dames. 

—  Nous  nous  soubmettons  à  ce ,  en  veue  de 
complayre  à  vostre  Seigneurie ,  fist  la  Royne , 
pourceque  le  sieur  abbez  va  loing  ung  peu. 
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—  Doncques,  respondit  le  Roy,  se  virant 
devers  Je  moyne,  lisez -nous  quelque  admo- 
nition chrestienue ,  mon  père ,  pour  amuser 
madame. 

—  Sire,  i'ay  la  veu  fbyble ,  et  le  iour  chet. 

—  Faictes  doncques  ung  conte  qui  s'arreste 
en  la  saincture. 

—  Ha ,  sire ,  fict  le  moyne  en  soubriant ,  cet- 
tuy  dont  ie  suys  record,  s'arreste  là,  mais  en 
partant  des  piedz. 

Les  seigneurs  prezens  firent  des  remontrances 
et  supplications  à  la  Royne  et  aux  dames  si  gual- 
lantement ,  que  en  bonne  Bretonne  que  elle 
estoyt ,  elle  getta  ung  soubris  de  grâce  au  moyne. 

—  Allez  vostre  train,  mon  père,  fict -elle, 
vous  respondrez  de  nos  peschez  à  Dieu. 

—  Voulentiers  ,  madame  ,  si  vostre  bon  plai- 
zir  est  de  prendre  les  miens ,  vous  y  gaignerez  I 

Chascun  de  rire,  et  la  Royne  aussy.  Le  Roy 
vind  auprest  de  sa  chiere  femme  bien  aimée, 
comme  ung  chascun  scayt.  Puis  les  courtizans 
repceurent  licence  de  se  seoir,  les  vieulx  sei- 
gneurs s'entend,  veu  que  les  ieunes  s'accotèrent 
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avecque  licence  des  clames,  au  coin  de  leurs 
chaires  pour  rire  à  petit  bruict  de  compaignie. 
Lors ,  l'abbez  de  Turpenay  leur  accoustra  genti- 
ment le  conte  ensuyvant  dont  il  passa  les  en- 
droicts  crottez  en  coulant  sa  voix  comme  le  vent 
dune  fl Liste. 

Enuiron  une  centaine  d'années  pour  le  moins, 
il  s'esmeut  de  grosses  querelles  en  la  clirestienté 
pourceque  deulx  papes  se  renconstrereut  à  Rome 
se  prettendant  ung  chascun  légitimement  esleu, 
ce  qui  feut  au  grant  dommaige  des  moustiers , 
abbayes  et  sièges  episcopaulx;  veu,  que  pour  es- 
tre  recogneu  à  qui  mieulx  ,  ung  cliascun  des 
deulx  papes  conceddoyt  des  droicts  à  ses  adhe- 
rens ,  ce  qui  faisoyt  des  doubleures  partout.  Eu 
ceste  conioncture,  les  monastères  ou  abbayes 
qui  estoyent  en  proccest  avecque  les  voizins  ne 
pouvoyent  recognoistre  les  deulx  papes ,  et  se 
voyoient  lors  bien  empeschiez  par  l'aultre  qui 
donnoyt  gain  de  cauze  aux  ennemis  du  chapitre. 
Ce  mauvais  schisme  ha  engendré  des  mauix  in- 
finis, et  prouve  d'abundant  que  nulle  peste  ne  est 
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pluz  malivole  en  la  chrestienté  que  ne  l'est  l'a- 
dultère de  l'Ecclize.  Doncques,  en  cettuy  tems 
où  le  dvable  faisoyt  raige  contre  nos  paouvres 
biens,  la  trez  inclyte  abbaye  de  Turpenay  dont 
siivs  à  ceste  heure  le  gubernateur  indigne,  avoyt 
ans  grief  pourchaz  pour  aulcuns  droicts  à  des- 
brouiller avec  le  trez  redoubté  sire  de  Candé  , 
mescreant,  idoîastre,  hereticque,  relaps  et  fort 
maulvais  seigneur.  Ce  dyable  venu  sur  terre 
soubs  forme  de  seigneur  estoyt,  à  vray  dire, 
ans  bon  souldard .  bien  en  Court ,  et  amy  du 
sievr  Bureav  de  la  Riuiere  qui  estoyt  ung  servi- 
teur dont  se  estovt  moult  affectionné  le  Rov 
Charles  Quint  de  glorieuîze  mémoire.  Soubs 
fumbre  de  la  faveur  de  ce  sievr  de  la  Riuiere, 
mon  diet  seignevr  de  Candé  prenoyt  licence  de 
tout  favre  à  sa  phantaisie,  sans  paour  de  chasti- 
ment ,  en  la  paouvre  vallée  de  1  Indre  où  il  sou- 
lovt  avoir  tout  àluy  deppuys  ^Iontbazon  iusques 
à  Ussé.  Comptez  en  dà ,  que  ses  voizins  estoyent 
en  terreur  de  luv,  et.  pour  nestre  point  des- 
confits  le  lairroyent  aller  son  train  ,  mais  fau- 
ovent  mieuli  aymé  en  terre  qu'en  pree ,  et  luv 
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soubhaitoyent  mille  maulx ,  ce  dont  il  se  soul- 
cioyt  mie.  En  toute  la  vallée  ,  la  noble  abbaye 
estoyt  seule  à  tennir  teste  à  ce  dyable ,  vu  que 
l'Ecclize  ha  touiours  eu  pour  doctrine  de  ramas- 
ser en  son  giron  les  foybles,  les  souffreteulx , 
et  se  bender  à  deffendre  les  opprimez,  surtout 
alors  que  ses  droicts  et  privilèges  sont  menassez. 
Doncques ,  ce  rudde  batailleur  baytoyt  moult  les 
moynes ,  et  par  dessus  toust  ceulx  de  Turpenay 
qui  ne  ne  vouloyent  se  lairrer  robber  leurs  droicts 
par  force  ,  ni  ruze  ou  aultrement.  Comptez  que 
il  feut  moult  content  du  schisme  eccleziastic- 
que ,  et  attendoyt  nostre  abbaye  au  choix  du 
pape  pour  la  destrousser,  prest  à  recognoistre  ce- 
luy  auquel  l'abbez  de  Turpenay  reffuzeroyt  son 
obédience.  Deppuys  son  rettourner  en  son  chas- 
teau ,  il  avoyt  accoustumé  de  tormenter,  gehen- 
nerles  prebstres  dont  il  faisoytla  renconstre  sur 
ses  domaines,  dételle  sorte  que  ungpaouvre  rel- 
ligieulx  surprins  par  ce  dict  seignevr  dedans  le 
chemin  de  sa  seigneurie  qui  va  le  long  de  l'eaue, 
ne  conceupt  aultre  mode  de  salut  que  de  soy  get- 
ter  en  la  rivierre,  où,  par  un  miracle  especial 
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de  Dieu,  que  le  bon  homme  invocqua  fort  ar- 
demment ,  sa  robe  le  soubstint  sur  l'Indre ,  et 
il  vogua  trez  bien  à  Faultre  bord,  que  il  atteignit 
en  veue  du  seignevr  de  Candé ,  lequel  n'eust 
aulcune  honte  de  se  gaudir  des  affres  d'ung 
seruiteur  de  Dieu.  Voila  de  quelle  estofïè  estoyt 
vestu  ce  mauldict  pellerin.  L'abbez  auquel  estoyt 
lors  commize  nostre  glorieulze  abbaye  mennoyt 
une  vie  trez  saincte,  prioyt  Dieu  devotieulse- 
ment  ,  mays  eust  saulvé  dix  foys  son  asme 
tant  estoyt  de  bon  alloy  sa  relligion  ?  par  avant 
de  trouver  chance  à  saulver  l'abbaye  des  gri- 
phes  de  ce  mauldict.  Encore  que  le  vieil  abbez 
feust  trez  perplexe ,  et  vid  venir  le  maie  heur,  il 
se  fioyt  à  Dieu  pour  le  secours  advenir ,  disant 
que  il  ne  lairreroyt  poinct  entamer  les  biens  de 
son  ecclize;  puys,  que  celuy  qui  avoyt  suscité 
la  princesse  Judith  aux  Hebrieulx ,  la  royne  Lu- 
cretia  aux  Romains,  et  baillé  la  Pucelle  aux  Fran- 
çoys,  bailleroit  un  g  secours  à  sa  trez  illustre  ab- 
baye deTurpenay,  et  aultres  propos  trez  saiges. 
Ains  ses  moynes  qui ,  je  dois  l'advouer  à  nostre 
dam,  estoyent  des  mecreans,  le  repprouchoyent 
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de  son  nonchaloir;  et,  au  rebours,   disoyent 
que  besoing  estoyt  d'atteler  tous  les  bœufs  de  la 
prouince  au  char  de  la  Providence  à  ceste  fin 
que  elle  arrivast  de  bon  mattin  ;  que  les  trom- 
pes de  Jéricho  ne  se  fabricquoient  pluz  en  aul- 
cun  lieu  du  munde  ,  et  que  Dieu  avoyt  eu  tant 
de  desplaizirs  de  sa  création  qu'il  n'y  songioyt 
pluz  ;•  brief ,  mille  et  ung  deviz  mundains  qui 
estoyent  doubtes  et  contumelies  envers  Dieu. 
En  ceste   desplourable   conioncture  ,    s'esmeut 
estrangierement  ung  moyne  ayant  nom  Ama- 
dor.  Ce  dict  nom  luy  avoyt  été  impozé  par  raille- 
rie, vu  que  sa  personne  offroyt  ung  vray  pour- 
traict  du  faulx  Dieu  Egipan.  Il  estoyt  comme  luy 
ventripotent,  comme  luy  avoyt  les  ïambes  tortes, 
de  bons  bras  poisleus  comme  ceulx  d'ung  bour- 
reau, ung  dos  faict  à  porter   besace,   ung  vi- 
zaige  rouge  comme  trogne  d'ivrogne ,  les  yeulx 
allumez,  la  barbe  mal  peignée ,  le  front  nud ,  et 
se  trouvoyt  si  bombé  de  lard  et  de  cuizine  que 
vous  l'auriez  cuidé  enchargié  d'ung  enfant.  Fai- 
tes estât  qu'il  chantoyt  mattines  sur  les  degrez 
de  la  cave  et  disoyt  vespres  dedans  les  vignes^du 
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Seigneur.  Le  pluz  soubvent  demeuroyt  couchié 
comme  ung  gueux  à  playes  ,  alloyt  par  la  vallée 
fouziller  ,    niaizer ,  bénir  les  nopces ,    secouer 
les  grappes,  voir  esgoutter  les  filles,  maulgré 
les  deffenses  du   sievr  abbez.  Finablement  ce 
estoyt  ung  pillard ,  ung  traisnard  ,  ung  maul- 
vais   souldard  de  la   milice  eccleziastique  du- 
quel nul  en  l'abbaye  ne  avoyt  cure,  et   que 
laissoyt  on  oizif  par  charité  chrestienne ,  existi- 
mant  que  il  estoit  fol.  Amador,  saichantque  il 
s'en  alloyt  de  la  ruyne  de  l'abbaye  en  laquelle  il 
se  rouloyt  comme  ung  verrat  en  son  tect,  ar- 
ressa  son  poil ,  se  desporta  de  cy  ,  de  là ,  vind 
en  chaque  cellule ,  escouta  dedans  le  refectouere, 
fremyt  en  ses  babouines  et  dict  que  il  se  iactoyt 
de  saulver  l'abbaye.  Il  prind  cognoissance  des 
poincts  contestez,  receupt  du  sievr  abbez  licence 
d'attermoyer  le  proccest  et  par  tout  le  chapitre 
luy  feust  promise  la  vacquance  du  soubs-prieuré 
s  il  finoytle  litige.  Puys  s'en  alla  parla  campai- 
gne  sans  avoir  nul  soulcy  des  cruaultez  et  maul- 
vais  traictcmens  du  seigneur  de  Candé  ,  dizant 
qu'il  portoyt  en  sa  robbe  de  quoy  le  redduire. 
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De  faict  Amador  s'en  alla  de  son  pied  avecque  sa 

robbe  pour  tout  viatique ,  mais  aussi  comptez 

que  elle  estoyt  grasse  à  nourrir  ung  minime. 

Il  esleut  pour  aller  devers  le  chasteîain  ,  ung 

iour  où  il  tumboyt  de  leaue  à  remplir  les  seilles 

de  toutes  les  mesnagieres ,  et  arriva  ,  sans  ren- 

constrer  quiconque ,  en  veue  de  Candé ,  faict 

comme  ung  chien  noyez,  se  coula  bravement  en 

la  cour ,  s'abrita  soubs  ung  tect  pour  attendre  que 

1  intempérance  du  ciel  se  feut  calmée  ,  et  se  mit 

sans  paour  deuant  la  salle  où  debvoyt  estre  le 

sire  de  Candé.  Ung  serviteur  l'aduisant ,  veu 

que  il  s'en  alloyt  du  soupper,  en  eust  pitié,  luy 

dict  de  sortir,  sans  quoy  le  sire  luy  bailleroyt  ung 

cent  de  coups  de  fouet  pour  entamer  le  discours, 

et  luy  demanda  qui  le  faisoyt  si  ozé  d'entrer 

dedans  ung  logis  où   l'on  haytoit  les  moynes 

pluz  que  la  leppre  rouge. 

—  Ha  ,  fict  Amador,  ie  vays  à  Tours ,  envoyé 
par  mon  seigneur  abbez.  Si  le  seigneur  de  Candé 
n'estoyt  pas  si  maulvais  pour  les  paouvres  servi- 
teurs de  Dieu ,  ie  ne  debroys  estre  par  ung  tel 
déluge  en  sa  cour,  mais  en  sa  mayson.  le  luy 
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soubhaite  de  trouver  mizericorde  en  son  heure 
supresme. 

Le  seruiteur  reporta  ces  paroi! es  au  seigneur 
de  Candé  qui,  de  prime  abord,  vouloyt  fayre 
getter  li  moyne  en  la  grant  douve  du  chastel  , 
au  mitant  des  immundices,  comme  chouse  im- 
munde.  Mais  la  dame  Candé,  laquelle  avoyt 
aucthorité  sur  son  sievr  espoulx ,  et  en  estoyt 
redoubtee  pource  que  il  en  attendoyt  grant  bien 
en  herittaige ,  et  que  elle  se  montroyt  de  petite 
tyrannie,  le  rabroua  dizant  :  que  possible  estoyt 
que  ce  dict  moyne  feust  ung  chrestien,  que  par  ce 
tems  diluvial  les  volleurs  retireroyent  ung  ser- 
gent, que  d'ailleurs  il  falloyt  le  bien  traicter  pour 
scavoir  quelle  decizion  avoyent  prins  les  relli- 
gieulx  de  Turpenay  en  l'affaire  du  schisme ,  et 
que  son  adviz  estoyt  de  finer  par  doulceur  et  non 
par  force  les  difïicultez  survenues  entre  l'abbaye 
et  le  domaine  de  Candé,  pource  que  nul  seigneur 
depuis  la  venue  du  Christ,  ne  avoyt  esté  pluz 
fort  que  l'Ecclize ,  et  que  tost  ou  tard  l'abbaye 
ruyneroit  le  chastel;  enfin  de  toust,  desbagoula 
mille  arraizonnemens  saiges ,  comme  en  disent 
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les  dames  au  fort  des  tempestes  de  la  vie ,  quand 
elles  en   repcoivent    trop    grant   anuy.    Ama- 
dor  avoyt  vizaige  si  tant  piteulx,  apparence  si 
chetifve  et  tant  bonne  à  dauber ,.  que  le  sei- 
gneur tristifié  par  la  pluye  conceupt  de  s'en  gau- 
dir,  le  tormenter,  luy  rincer  son  verre  avecque 
du  vinaigre,  et  luy  bailler  rudde  soubvenir  de 
son  accueil  au  chasteau.  Doncques  ce  dict  sei- 
gneur,   qui    avoyt    des    accointances  secrettes 
avecque  la  meschine  de  sa  femme,  enchargea 
ceste   fille   ayant  nom   Perrotte  de  mettre    à 
fin    ses    maulvais    vouloirs    à    l'enconstre    du 
paouvre  Amador.  Alors  que  les  mennees  feu- 
rent  pratiquées  entre  eulx ,  la  bonne  fillaude  qui 
haitoyt  les  relligieulx  pour  fayre  plaisir  à  son 
maistre,  vind  au  dict  moyne  qui  estoyt  soubs  le 
tect  aux  goretz  ,  en  se  fardant   la  mine  d'ac- 
cortize ,  à  ceste  fin  de  le  trupher  en  toute  per- 
fection. 

—  Mon  père,  fict-elle ,  le  seigneur  deleans  a 
honte  de  lairrer  à  la  pluye  ung  seruiteur  de  Dieu 
quand  il  y  ha  plasse  en  la  salle  ,  bon  feu  soubs 
le  manteau  deVatre,  et  que  la  table  est  preste. 


102  SUR    LE    MOYNE    AMADOR 

le  vous  conuie  en  son  nom  et  en  celluy  de  la 
dame  du  chastel,  à  entrer  céans. 

—  le  mercie  la  dame  et  le  seigneur,  non  de 
leur  hospice,  qui  est  chose  chrestienne ,  mais 
bien  d'avoir  pour  légat  devers  moy,  paouvre 
pescheur ,  ung  ange  de  beaultez  si  mignonnes 
que  ie  cuide  voir  la  vierge  de  nostre  autel. 

En  disant  ce,  Amador  leva  le  nez  et  ti- 
zonna  par  deux  flammèches  qui  pétillèrent  de 
ses  yeux  allumez,  la  iolye  meschine  laquelle 
ne  le  treuva  ni  tant  laid ,  ni  tant  ord ,  ni  tant 
bestial.  Eu  grimpant  le  perron  avecque  la  Per- 
rotte,  Amador  repceut  ez  nez,  yeulx  et  aultres 
lieux  de  son  vizaige,  ung  coup  de  fouet  qui 
luy  fit  voir  tous  les  cierges  du  Magnificat , 
tant  feut-il  bien  appliquez  au  moy  ne  par  le 
seigneur  de  Gandé  en  train  de  chastier  ses  leu- 
riers  et  qui  feignit  ne  pas  voir  li  moy  ne.  Il  re- 
quist  Amador  de  lui  pardoiner  ce  mal ,  et  pour- 
suivit les  chiens,  lesquels  avoyent  faict  choir  son 
hoste.  La  rieuze  meschine  qui  scavoyt  la  chose, 
se  estovtdextremeut  rengee.  Voyant  ce  tralicq, 
Amador  soubpssouna  l'accointante  du  chevallier 
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à  Perrotte ,  et  de  Perrotte  au  chevallier,  desquels, 
possible  estoyt,  que  les  garses  de  la  vallée  luy 
eussent  gazouillé  quelque  chose  aux  lavoueres. 
Des  gens  qui  estoyent  lors  en  la  salle ,  aulcun 
ne  fit  plasse  à  l'homme  de  Dieu,  lequel  de- 
moura  dans  les  ventositez  de  la  porte  et  de  la 
croissee ,  où  il  gela  iusque  en  l'instant  que  le  sire 
de  Canclé,  madame  sa  femme  et  sa  vieille  sœur 
la  demoyselle  de  Candé  qui  gouvernoyt  la  ieune 
herittiere  de  la  mayson ,  laquelle  avoyt  d'eage 
seize  années  environ ,  vinrent  se  seoir  sur  leurs 
chaires  en  hault  de  la  table  ,  loing  des  gens  suy- 
vant  la  metthode  anticque ,  de  laquelle  en  ce 
tems  se  desportent  les  seigneurs,  bien  à  tort. 
Le  sire  de  Candé ,  nullement  record  du  moyne , 
le  lairra  s'attabler  au  bas  bout ,  en  ung  coin  où 
deux  meschans  garsons  avoyent  charge  de  le 
presser  horriblement.  De  faict ,  les  dicts  séna- 
teurs lui  gehennerent  les  pieds,  le  corps,  les 
bras  en  vrays  questionnaires ,  lui  mirent  du  vin 
blanc  en  son  guobelet  en  guyse  d'eaue  pour  luy 
brouiller  l'entendouere  et  mieulx  jouir  de  luy, 
mais  ils  lui  firent  boyre  sept  brocs  sans  qu'il 
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hoschast,  rottast,  hocquetast,  pissast  ou  pettast, 
ce  qui  les  espouventa  moult,  veu  que  son  œil 
demoura  cler  comme  ung  mirouer.  Cependant 
soubstenus  par  nng  resguard  de  leur  seigneur, 
ils  allèrent  leur  train ,  lui  getterent ,  en  luy  fay- 
sant  la  révérence  des  sauîces  en  la  barbe ,  et  les 
luy  essuyèrent  à  ceste  seule  fin  de  la  luy  vio- 
lemment tirer.  Puys  le  marmiteulx  qui  servoyt 
ung  chaudeau  luy  en  baptiza  le  ehief ,  eut  cure  de 
fayre  degoulinerle  bruslement  le  long  de  l'eschine 
du  paouvre  Amador,  lequel  endura  cette  passion 
avecque  doulceur ,  veu  que  l'esperit  de  Dieu  es- 
toyt  en  luy ,  et  aussy  ,  cuidez-le ,  l'espérance  de 
finer  le  litige  en  tennant  bon  dedans  le  chas- 
tel.    Ce    néanmoins,    la    gent   malivole   s'es- 
clatta  si  druement  en  rires  et  coquasseries  lors 
du  baptesme  graisseulx   baillé    par  le  fils   du 
queux    au  moyne   buvard  dont  le  sommelier 
dict  avoir   taschez  de  bouclier   ainsv  l'enton- 
nouere ,  que  force  feust  à  la  dame  de  Candé  de 
voir  au  bas  bout  quelles  choses  se  traficquoyent. 
Lors  la  chastelaine   aperceut  Amador ,  lequel 
avecque  ung  resguard  de  rezignation  parfaicte , 
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esmondoit  son  vizaige  ,  et  voyoit  à  tirer  prouffict 
des  gros  os  de  bœuf  qui  luy  avoyent  estez  miz  en 
son  plast  d'estain.  En  cettuy  moment,  le  bon 
moyne  qui  avoyt  dextrement  baillé  ung  coup 
de  coultel  en  ung  gros  vilain  os ,  le  print  de  ses 
deux  mains  poileues,  le  rompit  net,  en  sugça 
la  moelle  chaulde  et  la  treuva  de  bon  goust.  — 
Vere  ,  se  dict  en  elle-même  la  dame  de  Candé , 
Dieu  ha  miz  sa  force  en  ce  moyne.  Sur  ce  pen- 
ser, elle  dict  griefvement  aux  paiges,  séna- 
teurs et  aultres  de  ne  poinct  tormenter  le  rel- 
ligieux ,  auquel  par  mocquerie  on  servoyt  force 
pommes  brouies  et  aulcunes  noix  vereuzes. 
Luy  voyant  que  la  vieille  damoiselle  et  son  es- 
choliere,  que  la  dame  et  les  meschinss  l'avovent 
veu  manouvrant  l'os,  rebroussa  sa  manche, 
leur  monstra  la  triple  nerveure  de  son  bras ,  y 
poza  les  noix  au  poignet  sur  la  bifurquation 
des  veines,  et  les  escraza  une  à  une,  en  les  y 
tocquant  de  la  paulme  de  sa  main  si  vigoureu- 
zement  qu'il  sembloyt  que  ce  feussent  nesfles 
meures.  Puys,  les  crocquoit  il  soubs  ses  dents 
blanches  comme  dents  de  chien ,  brou ,  boys , 
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fruiet  et  toust  dont  il  faisovt  en  moins  de  rien 
une  purée  que  il  avalloyt  comme  hydromel. 
Quand  il  ne  eut  plus  devant  luy  que  les  pom- 
mes ,  il  les  emmortaiza  entre  deulx  doigts ,  des- 
quels il  se  servit  comme  de  cizailles  pour  les  cou- 
per net ,  sans  barguigner.  Comptez  que  la  gent 
femelle  se  taysoyt ,  que  les  serviteurs  cuyderent 
le  dvable  estre  en  ce  movne,  et  que  n  estovt  sa 
femme  et  les  ténèbres  espesses  de  la  nuict ,  le  sire 
de  Candé  vouloyt  le  boutter  hors,  en  grant 
paour  de  Dieu.  Jà  uug  chacun  se  disoyt  que  \y 
movne  estoyt  de  frocq  à  getter  le  chastel  par  les 
douves.  Doncques ,  alors  que  ung  chascun  se 
feust  torché  le  becq  ,  le  sire  de  Gandé  eust  cure 
d'emprizonner  ce  dyable  de  qui  la  force  estovt 
moult  dangereulze  à  voir ,  et  le  ht  menner  au 
maulvais  bouge  puant,  où  la  Perrotte  avoyt 
praticqué  ses  engins  à  ceste  fin  de  le  gehenner 
durant  la  nuit.  Les  matous  du  manoir  avoyent 
esté  requiz  de  se  fayre  ouir  par  luy  en  confession, 
conviez  à  luy  dire  leurs  peschcz  par  l'herbe  aux 
chats  qui  les  énamoure ,  et  aussy  les  goretz  pour 
lesquels  de  bonnes  platées  de  trippes  avoyent  este 
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mizes  sous  le  lict ,  à  ceste  fin  de  les  empeschier  de 
se  fayre  moynes  ,  ce  dont  ils  avoyent  envie ,  en 
les  en  desgoustant  au  moyen  du  libéra  que  leur 
chanteroy  t  li  moyne.Puys  comptez  que  en  chaque 
mouvement  du  paoure  Amador  qui  avoyt  crins 
couppez  ez  toilles ,  il  debvoyt  faire  cheoir  de 
l'eaue  froidde  en  son  lict ,  et  mille  aultres  maul- 
vaisetiez  desquelles  sont  coustumiers  les  gaus- 
seurs  en  les  chasteaux.  Yecy  ung  chascun  couchié 
attendant  le  sabbat  du  moyne,  certain  qu'il  ne 
leur  fauldroyt  point,  veu  que  le  dict  moyne  avoyt 
esté  logie  soubz  les  toits  en  hault  d'une  tourelle 
dont  l'huis  d'en  bas  feust  soigneusement  commiz 
à  la  guarde  des  chiens  qui  heurloient  aprest  ce  dict 
moyne.  A  ceste  fin  de  vérifier  en  quel  languaige 
se  feroyt  l'entretien  du  moyne  avecque  les  chats 
et  les  goretz,  le  sire  vint  coudrier  avecque  sa 
mye  ia  Perrotte  qui  estoyt  voizine.  Alorsque  il 
se  vid  ainsy  traicté,  bon  Amador  tira  de  son 
sacq  ung  coultel  et  se  desverrouilla  dextrement. 
Puys,  se  mit  en  guette  pour  estudier  le  train  du 
chasteau,et  ouitle  sire  de  Jeans  se  couler  en  riant 
avecque  sa  meschine.  Or,  soubpssonnaiit  leurs 
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beaudouineries ,  il  attendit  l'instant  où  la  dame 
du  logiz  serojt  senlette  en  ses  toilles ,  et  devalla 
dedans  la  chambre  d'icelle,  pieds  nuds  à  ceste  lin 
que  ses  sandales  ne  feussent  poinct  en  ses  secrets. 
Il  luy  apparust  à  la  lueur  de  la  lampe  en  la  mari- 
nière dont  apparaissent  les  moynes  en  la  nuict , 
qui  est  ung  estât  mirificque,  difficile  à  soubsten- 
nir  long-tems  chez  les  laïques,  veu  que  ce  est 
ung  effect  du  fracq,  lequel  magnifie  tout.  Puys 
lui  ayant  lairré  voir  que  il  estoyt  bien  moyne, 
lui  tinst  doulcement  ce  lansuaise.  — ■  Or  ca, 
madame  ,  que  Dieu  saulve ,  saichez  que  ie  suys 
envoyé  par  Jezus  et  la  vierge  Marie  pour  vous 
advertir  de  mettre  fin  aux  trez  immundes  per- 
versitez  qui  se  parfont  au  dommaige  de  vostre 
vertu ,  laquelle  est  traitreuzement  frustrée  de  ce 
que  vostre  mary  ha  de  meilleur,  et  dont  il  gra- 
tifie vostre  meschine.  A  quoy  bon  estre  dame , 
si  les  redevances  seigneuriales  s'engrangent  ail- 
leurs? A  ce  compte  ,  vostre  meschine  est  la  dame 
et  vous  estes  la  meschine?  Ne  vous  est-il  point 
deu  tous  les  plaisirs  perceus  par  ceste  meschine  ? 
Aussy,  bien  les  treuverez  vous  amassez  en  nostre 
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ecclize  qui  est  la  consolation  des  affligez.  Voyez 
en  moy  le  messaiger  prest  à  payer  ces  debtes  si 
vous  n'y  renoncez  poinct.  En  ce  disant ,  le  bon 
moyne  deflocqua  legierement  sa  saincture,  en 
laquelle  il  estoyt  géhenne ,  tant  il  parut  esmeu 
de  voir  les  belles  cliouses  que  desdaignoyt  le  sei- 
gneur de  Gandé. 

—  Si  vous  dictes  vray  mon  père ,  ie  me  re- 
mettrai soubs  vostre  conduicte ,  fict-elle  en  saul- 
tant  legierement  hors  du  lict.  Vous  estes,  pour 
le  seur,  ung  messaiger  de  Dieu,  pour  ce  que 
vous  avez  veu  en  ung  iour  ce  que  ie  n'ai  poinct 
veu  céans  deppuis  ung  long  tems. 

Lors  vmd  en  compaignie  dudict  Amador 
duquel  poinct  ne  faillit  à  frosler  ung  petit 
la  trez  saincte  robbe ,  et  feut  si  grandement 
férue  de  la  trouver  veridicque,  que  elle  soub- 
haitta  renconstrer  son  espoulx  en  faulte.  De 
faict  elle  l'entendit  qui  devizoyt  du  moyne 
en  plein  lict  de  sa  meschine.  Voyant  ceste  fes- 
lonie  elle  entra  dedans  une  cholere  furieulze  et 
ouvrit  le  becq  pour  la  rezouldre  en  parolles ,  ce 
qui  est  une  fasson  propre  aux  femmes ,  et  vou- 
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Isist  fayre  ung  train  de  dyable  par  avant  de 
livrer  la  fille  à  la  iustice.  Ains  Amador  lui  diet 
qu'il  seroyt  plus  saige  de  soy  venger  d'abord  et 
de  crier  aprest. 

—  Vengez   moy  doncque  vistement ,    mon 
père,  dit  elle,    pour   ie  puisse   crier. 

Sur  ce ,   le  moy  ne  la   vengea  trez  monasti- 
quement  par  une  bonne  grosse  vengeance  que 
elle  s'indulgea  coulamment  comme  ung  ivrogne 
qui  se  met  les  lèvres  à  la  champleure  dung  ton- 
neau, veu  que  quand  une  dame  se  venge ,  elle 
doibt  s'enyvrer  de  vengeance  ou  ne  pas  y  gouster. 
Et  feut  vengée  la  cliastelaine  à  ne  pouvoir  re- 
muer, veu  que   rien    ne   superagite,    ne  faict 
haleter,    ne   brize  aultant  que  la  cholere  et  la 
vengeance.  Ains,  encore  que  elle  feut  vengée, 
archivengee  et  multiplivengee ,  poiiict  ne  voul- 
sist  pardonner,  à  ceste  fin  de  guarder  le  droict 
de  se  venger  ores  ci ,  ores  là ,  avecque  ce  moyne. 
Voyant  ceste  amour  pour  la  vengeance,  Amador 
luy  promit  de  l'ayder  à  se  revenger  aultant  que 
dureroyt  son  ire,  veu  que  il  luy  advoua  cog- 
noistreen  sa  qualitez  de  relligieulx  contrainct  à 
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méditer  sur  la  nature  des  chouses ,  ung  numbre 
infini  de  modes,  metthodes  et  fassons  de  prati- 
quer la  vengeance.  Puys  luy  enseigna  cano- 
nicquement  combien  il  estoyt  chrestien  de  soy 
venger,  pour  ce  que ,  tout  le  long  des  Sainctes 
Escripteures  Dieu  se  jactoit  supérieurement  à 
toutes  autres  qualitez,  d'estre  ung  Dieu  vengeur; 
et  d'abundant  nous  desmontroit  en  Tendroict 
de  l'enfer  combien  est  chose  royallement  divine 
la  vengeance ,  veu  que  sa  vengeance  est  es- 
terne.  D'où  suivoit  que  doibvent  se  venger  les 
femmes  et  les  relligieulx  soubs  peine  de  ne 
point  estre  chrestiens  et  fidelles  servateurs  des 
doctrines  cellestes.  Ce  dogme  plut  infiniment 
à  la  dame  qui  advoua  n'avoir  encore  rien  en- 
tendeu  aux  commandemens  de  l'ecclize  et  convia 
le  bien-aymé  moyne  de  les  luy  vennir  enseigner 
à  funds.  Puys  la  chastelaine  de  laquelle  lesespe- 
rits  vitaulx  s'estoyent  esmeus  par  suitte  de  ceste 
vengeance  qui  les  luy  avoyt  rafreschis,  vinden  la 
chambre  où  s'esbattoyt  la  gouge  que  elle  treuva 
par  adventeure  ayant  la  main  là  où  bonne  cha- 
teslaine  avoit    soubvent  l'œil ,  comme  ont  les 
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merchants  sur  leurs  pretieulses  danrees  à  ceste 
fin  que  elles  ne  soyent  poinct  robbees.  Ce  feut , 
selon  le  dire  du  prezident  Lizet  quand  il  estoyt 
en  ses  bonnes,  ung  couple  prins  flagrant  au  lict 
et  qui  feut  quinauld ,  penaud  et  nigauld.  Geste 
vue  feut  desplaisante  à  la  Dame,  pluz  qu'on 
ne  scauroyt  dire,  ce  qui  apparut  en  son  dis- 
cours, dont  l'aspreté  feut  semblable  à  celle  de 
î'eaue  de  son  grant  estang  alors  que  la  bonde  en 
estoyt  laschée.  Ce  feut  ung  sermon  en  trois 
poincts,  accompaigné  de  musicque  en  haulte 
gamme ,  variée  sur  tous  les  tons ,  avecque  force 
dieze  aux  clefs. 

—  Mercy  de  la  vertu ,  mon  Seigneur,  i'en  ay 
mon  comptant.  Vous  me  desmontiez  que  la 
relligion  en  la  foy  coniugale  est  ung  abus.  Vecy 
doncques  la  rayson  pourquoy  ie  n'ay  poinct  de 
fils.  Combien  d'enfans  avez-vous  miz  en  ce  four 
bannal ,  en  ce  troncq  d'ecclize ,  en  ceste  aumos- 
niere  sans  fonds,  en  ceste  escuelle  de  leppreulx,  le 
vray  cimetierre  de  la  mayson  de  Candé  ?  le  veulx 
scavoir  si  ie  suys  brehaigne  par  ung  vice  de  ma 
natture  ou  par  vostrecoulpe.  le  vous  lairrerai  les 
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meschines.  De  mon  cousté  ,  ie  prendrai  de  iolys 
chevalliers ,  à  ceste  fin  que  nous  ayons  ung  héri- 
tier. Vous  ferez  les  bastards,  et  moy  les 
légitimes. 

— -Ma  mye,  dit  le  seigneur  pantois,  ne  criez 
poinct. 

—  Vere,  respartit  la  dame,  ie  veux  crier,  et 
crierai  de  manière  à  estre  bien  entendeue ,  en- 
tendeue  de  l'Archevesque  ,  entendeue  du  Légat, 
du  Roy,  de  mes  frères  qui  tous  me  vengeront  de 
ceste  infasmie. 

—  Ne  deshonorez  poinct  votre  mary. 

—  Cecy  est  doncques  ung  deshonneur?  Vous 
havez  rayson.  Mays  ,  mon  seigneur,  il  ne  scau- 
royt  venir  de  vous,  ains  de  ceste  gouge  que  ie 
vais  faire  coudre  en  ung  sacq  et  getter  en  l'Indre; 
par  ainsy,  vostre  deshonneur  sera  lavé.  Holà  ! 
fit-elle. 

—  Tavsez-vous  madame,  dict  le  sire  hon- 
teulx  comme  le  chien  d'ung  aveugle,  pource 
que  ce  grant  homme  de  guerre,  si  prompt  à 
meurdrir  aultruy  estoyt  comme  ung  enfansson 
au  resguard  de  sa  dame;  caz  dont  sont  coustn- 
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miers  les  souldards  pource  que  en  eulx  gist  la 
force  et  se  renconstrent  les  espesses  charnositez 
delà  matière,  tandisque  au  resbours,  se  treuve 
en  la  femme  ung  esperit  subtil  et  ung  brin 
de  la  flamme  perfumee  qui  esclaire  le  paradis , 
ce  qui  esbahit  moult  les  hommes.  Cecy  est 
la  rayson  pourquoy  aulcunes  femmes  mènent 
leurs  espoulx ,  veu  que  l'esperit  est  le  roy  de 
la  matière. 

Sur  ce,  les  dames  se  prindrent  à  rire,  et  aussy 
le  Roy. 

—  le  me  tayrai  poinct,  dit  la  dame  de 
Candé,  dit  l'abbez  en  continuant  le  conte,  ie 
suis  trop  oultraigee ,  cecy  est  doncques  le  loyer 
de  mes  grants  biens,  de  ma  saige  conduicte. 
Vous  ai  je  iamais  reftuzé  de  vous  obéir,  voire 
maulgré  le  quaresme  et  les  iours  de  ieusne? 
Suys  ie  fresclie  à  geller  le  soleil  ?  cuydez-vous 
que  ie  fasse  les  choses  par  force  ,  debvoir  ou 
pure  complaisance?  Ai  ie  ung  caz  bennit,  suys 
ie  unechaassesaincte?  Estoyt  il  besoing  d'ung 
brief  du  pape  pour  y  entrer?  Vertu  de  Dieu,  y 
estes  vous  si  fort  accostumé  que  vous  en  soyez  las  ? 
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ai  ie  pas  faict  tovt  à  vostre  goust?  les  meschines 
en  scavent  elles  pluz  que  les  clames?  ha  cecy  sans 
doubte  est  vray,  pourceque  elle  vous  a  lairré 
iassonner  son  champ  sans  le  semer.  Enseignez 
moy  cettuy  mettier,  ie  le  pratiquerai  auec  ceulx 
que  ie  prendrai  pour  mon  seruice,  car  voilà  qui 
est  dict,  ie  suys  libre.    Cela  est  bien.   Vostre 
compagnie  estoyt  grefvee  de  trop  d'anuy,   et 
vous  me  vendiez  trop  chier  un  g  maulvais  bous- 
sin  de  liesse.  Mercy  Dieu  ie  suis  quitte  de  vous  et 
de  vos  phantaisies  pour  ce  que  ie  me  retirerai 
en   ung    moustier  de  relligieux 

Elle  cuidoit  dire  de  relligieuzes ,  mais  ce 
moy  ne  vengeur  lui  avoyt  perverti  la  langue. 

Et  ie  seray  mieulx  avecque  ma  fille  en  ce 

moustier  qu'en  ce  lieu  d'abominables  perver- 
sitez.  Vous  heritterez  de  vostre  meschine.  Ha  ! 
ha  ï  la  belle  dame  de  Candé  que  vecy  ! 

—  Que  est  il  advenu  leans?  lict  Amador  qui 
se  monstra  soudain. 

—  Il  advient ,  mon  père,  respundit  elle,  que 
vecy  qui  crie  vengeance.  Pour  commencer ,  ie 
vais  faire  getter  à  l'eaue  ceste  villotiere  couzue  en 
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ung  sacq  pour  avoir  destourbé  la  graine  de  la 
mayson  de  Candé  à  son  prouffict ,  ce  sera  espar- 
gner  de  la  besoigne  au  bourreau.  Pour  le  de- 
mourant,  ie  veulx... 

—  Habandonnez  vostre  ire  ma  fille ,  dict  li 
moyne.  Il  est  commandé  par  l'ecclize  au  pater 
nos  ter  de  perdoiner  les  offenses  d'aultruy  envers 
nous,  si  nous  avons  cure  du  ciel,  pource  que 
Dieu  perdoint  ceulx  qui  ont  aussi  perdoiné  les 
aultres.  Dieu  ne  se  venge  esternellement  que  des 
maulvais  qui  se  sont  vengez  ;  ains  guarde  en  son 
paradiz  ceulx  qui  ont  perdonné.  De  là  vient  le 
iubilé  qui  est  un  grant  iour  de  iove  pource  que 
les  debtes  et  offenses  sont  remises.  Aussv  est  ce 
ung  bon  heur  que  deperdonner.  Pardoinez,  par- 
doinez!  le  pardon  est  œuvre  sacrosaincte.  Par- 
doinez à  monseigneur  de  Candé  qui  vous  ben- 
nira  de  vostre  gratieulze  mizericorde  et  vous  ay- 
mera  moult  dezormays.  Ceste  perdonnance  vous 
restituera  les  fleurs  de  la  ieunesse.  Et  cuidez, 
ma  cliiere  belle  ieune  dame ,  que  le  pardon  est 
par  aulcunes  foys  une  manière  de  soy  venger. 
Pardoinez  à   vostre  meschine  qui  priera   Dieu 
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pour  vous.  Ainsi  Dieu  supplié  par  tous,  vous 
aura  soubs  sa  guarde  et  vous  octroyera  quelque 
brave  lignée  de  masles  pour  ce  pardon. 

Ayant  dict  li  moyne  print  la  main  du  sire,  la 
boutta  dedans  celle  de  la  dame  en  adiouxtant  : 
—  Allez  devizer  sur  ce  pardon  !  Puys  coula  dans 
l'aureille  du  seigneur  ceste  saigeparolle  :  — Mon- 
seigneur tirez  vostre  grant  argument ,  et  vous  la 
fayrez  tayre  en  le  luy  obiectant  pource  que  la 
bousche  d'une  femme  ne  est  pleine  de  parolles 
que  quand  son  pertuis  est  vuyde.  Argumentez 
doncques ,  et  par  ainsy  vous  aurez  touiours  ray- 
son  sur  la  femme. 

— '  Par  le  corps  de  Dieu  ,  il  y  ha  du  bon  en 
ce  moyne,  fit  le  seigneur  en  soy  retirant. 

Alors  que  Amador  se  vit  seul  avecque  la  Per- 
rotte ,  il  luy  tinst  ce  discours  :  —  Vous  estes  en 
coulpe,  ma  mye,  pour  avoir  voulu  caïner  ung 
paouvre  serviteur  de  Dieu ,  aussy  estes  vous 
soubs  l'esclat  de  Tire  céleste  qui  tumbera  sur 
vous  en  quelque  lieu  que  vous  vous  bouttiez, 
elle  vous  suivra  touiours  et  vous  empoignera 
dans  toutes  vos  ioincteures  mesme  aprest  vostre 
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mort,  et  vous  cuyra  comme  pastez  dedans  le 
four  de  l'enfer  où  vous  bouillonnerez  esternel- 
lement ,  et  par  ung  chascun  iour,  recepvez  sept 
cent  mille  millions  de  coups  de  fouets  pourceluy 
que  i'ay  repceu  par  vostre  advis — 

—  Ha  I  mon  père ,  fit  la  meschine ,  laquelle 
se  getta  au  rez  du  moyne,  vous  seul  pouvez 
m'en  saulver,  veu  que  si  ie  cliaussois  vostre  bon 
frocq,  ie  seroys  à  l'abri  de  la  cholere  de  Dieu. 
En  ce  disant,  elle  soubsleva  la  robe,  comme 
pour  voir  à  s'y  plasser  et  s'esclama  :  —  Par  ma 
ficque ,  les  moynes  sont  plus  beaulx  que  les  che- 
valliers. 

—  Par  le  roussi  du  dyable ,  ne  lias  tu  poinct 
veu ,  ni  senteu  de  moyne  ! 

—  Non ,  dict  la  meschine. 

—  Et  tu  ne  congnois  nullement  leseruice  que 
chantent  les  moynes  sans  dire  mot. 

—  Non  ,  fit  Perrotte. 

A  doncques  li  moyne  le  luy  monstra  de  la 
bonne  fasson  comme  aux  lestes  à  doubles  bas- 
tons  avecque  les  grandes  sonneries  en  uzaige 
dans  les  moustiers,  psaumes  bien  chantez  en  fa 
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maieur,  cierges  ilambans ,  enfans  de  chœur ,  et 
luy  expliqua  l'introït ,  et  aussy  Vite  missa  est 
pour  ce  que  il  s'en  alla ,  la  lairrant  si  sanctifiée 
que  la  cholere  de  Dieu  n'eust  sceu  renconstrer 
aulcun  endroict  de  la  fille  qui  ne  feust  trez  am- 
plement monastique.  Par  son  commandement, 
Pcrrotte  le  mena  en  la  chambre  où  estoyt  la  de- 
moyselle  de  Candé ,  sœur  du  sire ,  à  laquelle  il 
apparust  pour  scavoir  si  son  bon  plaisir  estoyt 
de  soy  confesser  à  luy,  pource  que  les  moynes 
venoyent  rarement  en  ce  chasteau.  La  demoy- 
selle  feut  contente  comme  l'eust  esté  toute  bonne 
chrestienne  de  pouvoir  s'esplucher  la  conscience. 
Amador  la  requist  de  luy  monstrer  sa  con- 
science ,  et  la  paouvre  demoyselle  luy  ayant 
lairré  voir  ce  que  li  moyne  desmonstra  estre  la 
conscience  des  filles ,  il  la  treuva  trez  noire ,  et 
luy  dict  que  tous  les  peschez  des  femmes  se  par- 
faysoyent  là;  que  pour  estre  en  l'advenir  sans 
peschez,  besoing  estoyt  de  se  bouscher  la  con- 
science par  une  indulgence  de  moyne.  Sur  ce 
que  la  bonne  demoyselle  ignarde  luy  respartit 
que  elle  ne  scavoyt  où  se  conquestoyent  ces  in- 
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diligences,  li  moyne  luy  dict  que  il  portoyt  ung 
threzor  d'indulgence ,  veu  que  rien  au  munde  ne 
estoyt  pluz  indulgent  que  cela  ,  pource  que  cela 
ne  disoyt  mot  et  produizoyt  des  doulceurs  infi- 
nies :  ce  qui  est  le  vray,  l'esterne  et  prime  cha- 
ractere  de  l'indulgence.  La  paouvre  demoyselle 
eust  la  veue  si  fort  esblouye  par  ce  threzor  dont 
elle  estoyt  de  tout  poinct  sevrée ,  que  elle  eust 
la  ceruelle  brouillée ,  et  voulsist  de  si  bon  cueur 
croire  en  la  rellique  du  moyne  que  elle  s'in- 
dulgea  relligieulzement  des  indulgences,  comme 
la  dame  de  Candé  se  estoyt  indulgé  des  ven- 
geances. Ceste  confessade  esveigla  la  petite  de- 
moyselle de  Candé ,  qui  vint  voir.  Prenez  notte 
que  li  moyne  avoyt  espéré  ceste  renconstre ,  veu 
que  l'eaue  luy  estoyt  venue  en  la  bousche  de  ce 
ioly  fruict  que  il  goba ,  pource  que   la  bonne 
demoyselle  ne  peut  empeschier  que  il  baillast 
à  la  petite  qui  le  voulsit  ung  restant  d'indul- 
gences. Ains  comptez  que  ceste  ioye  luy  estoyt 
due  pour  ses  poines.  Le  mattiu  estant  advenu  , 
les  gorets  ayant  mangié  leurs  plattees ,  les  chatz 
s'estant  dezenamourez  force  de  compisser  les  en- 
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droicts  frostez  d'herbes ,  Amador  alla  soy  repou- 
zer  en  son  lict  que  la  Perrotte  avoyt  dezenginié. 
Ung  chascun  dormit ,  par  la  grâce  du  moyne , 
ung  si  long  temps  que  aulcun  ne  se  leva  dedans 
le  chasteau  paravant  midy,  qui  estoyt  l'heure  du 
disner.  Les  serviteurs  cuydoyent  tous  li  moyne 
estre  ung  dyable  qui  avoyt  emporté  les  chatz  , 
les  goretz  et  aussi  les  maistres.  Nonobstant 
leurs  dires ,  ung  chascun  feut  en  \a  salle  pour 
le  repast. 

—  Vennez  mon  père ,  fict  la  chastekine  en 
donnant  le  bras  au  moyne  que  elle  mit  à  sescous- 
tez  dedans  la  chaire  du  baron  au  grant  esbahis- 
sement  de  tous  les  serviteurs,  veu  que  le  sire 
de  Candé  ne  souffla  mot.  —  Paige ,  donnez  de 
cecy  au  père  Amador,  disoyt  ma  dame.  —  Le 
père  Amador  ha  besoin  de  cela ,  disoyt  la 
bonne  damoyselle  de  Candé.  —  Remplissez 
le  hanap  du  père  Amador ,  disoyt  le  sire.  — 
Il  fault  du  pain  au  père  Amador,  disoyt  la 
petite  de  Candé.  —  Que  soubhaitez  vous,  père 
Amador  ?  disoyt  la  Perrotte. 

Ce  estoyt ,   à  tous  proupous ,     Amador  par 
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ey,  Amador  par  là.  Bon  Amador  estoyt  festoyé 
comme  ung  minon  de  puccelle  en  une  prime 
nuict  de  nopces. 

—  Mengiez,  mon  père  ,  faisoyt  la  dame,  car 
vous  fictes  hier  au  soir  maigre  chère.  — Beu- 
vez ,  mon  père ,  disoy t  le  seigneur,  vous  estes 
par  le  sang  de  Dieu  le  plus  brave  moyne  que 
ie  vis  oncques.  —  Le  père  Amador  est  un  beau 
moyne ,  fict  Perrotte. —  Ung  indulgent  moyne, 
fict  la  demoyselle.  —  Ung  bienfaisant  moyne , 
fict  la  petite  de  Candé.  — Un  grant  moyne ,  iict 
la  dame.  —  Ung  moyne  qui  ha  ung  nom  vray 
de  tout  poinct ,  fict  le  clercq  du  chasteau. 

Amador  paissoit ,  repaissoit,  se  veautroit  ez 
plats ,  lappoit  l'hypocras ,  se  pourleschoit ,  ester- 
nuoit,  se  gorgiazoit,  se  quarroit,  s'esbarboyt 
comme  ung  taureau  dans  sa  pree.  Les  aul- 
tres  le  resguardoient  en  grant  paour,  existi- 
mant  que  il  estoyt  negromancien.  Le  disner 
fine,  la  dame  de  Candé,  la  demoyselle  de 
Candé ,  la  petite  de  Candé  entortillèrent  le  sire 
de  Candé  par  mille  beaulx  discours  pour  ter- 
miner le  proccest.    11  luy  en  feut  moult  dict 
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par  Madame  qui  luy  remonstroit  combien  es- 
toyt utile  ung    moyne  en    ung   cliasteau,  par 
Ma demoy selle  qui    vouloyt  doresenavant  faire 
fourbir  sa  conscience  tous  les  iours ,  par  la  Da- 
moiselle  qui  tiroyt  son  père  en  la  barbe  et  luy 
demandoit    que  cettuy    moyne   demourast    à 
Candé.  Si  iamais  ung  différend  se  vuydoit  ce 
seroit  par  li  moyne  ;   li  moyne  estoyt  de  bon 
entendement ,  trez  doulx  et  saige  comme  ung 
sainct;   ce  estoyt  ung  malheur  que   de  estre 
ennemy  d'ung  moustier  où  se  treuvoient  pareilz 
moynes  ;   si  tous  les  moynes  estoyent  comme 
cettuy  là,    l'abbaye  l' emporteront  touiours  çn 
tous  lieux  sur  le  chastel  et  le  ruyneroit  pour- 
ce    que   li   moyne    estoyt  trez  fort;   enfin   de 
tout ,  elles  estalerent  mille  raysons  qui  estoyent 
comme  un  desluge  de  parolles   lesquelles  feu- 
rent  si  pluvialement  déversées  que  le  sire  ced- 
da,  voyant   que  il  ne    auroyt   poinct    la    paix 
leans,  tant  que  ceste    affaire  ne    seroyt   finee 
au   dezir  de    ses   femmes.  Lors  il    manda    le 
clercq    qui   escripvoit    pour    luy,   et    aussi    li 
moyne.  Adoncques  Amador  le  surprint  estran- 
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gierement    en   luy    monstrant  les   chartes    et 
lettres  de  créance  qui  empeschierent  le  sire  et 
son  cJercq  de  dilayer  ceste   accord.    Quand  la 
dame  de  Candé  les  vicl  en  train  d'attermoyer 
le  prochaz ,  elle  s'en  alla  dans  la  lingerie  cer- 
cher  ung  beau  drap  tin  pour  en  faire  une  ro- 
be neufve  pour  le  cliier  Amador.  Ung  chascun 
dans  la  mavson  avovt  veu  combien  estovt  uzee 
sa    robe,   et  ce    eust  esté  grant  dommaige  de 
lairrer    si  bel   oustil  de  vengeance  en  si   vil- 
lain  saoq.  Ce  feut  à  qui  laboureroyt  ce    frocq. 
Madame  de   Candé    le  couppa,    la    meschine 
fil  le    capuche,   la    demoyselle    de    Candé    le 
voulsit  coudre,   la  petite  demoyselle  en  print 
les  manches.   Puys  toutes  se  mirent  à  la  par- 
faire en  si  grant   dezir  de  parer  li  moyne,  que 
sa   robe  feut    preste  pour  le  soupper,  comme 
aussi  feut  dressée  la  charte  de  bon  accord ,  et 
scellée  par  le  sire  de  Candé. 

—  Ha,  mon  père,  fict  la  dame,  si  vous 
nous  aymez ,  vous  vous  repouzerez  de  ce  grant 
travail  ,  en  vous  estuvant  dedans  ung  baing  que 
i  ai  faict  chauflier  par  Perrotte. 
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Amador  feut  doncque  baingné  en  une  eaue 
de  senteur.  Quand  il  en  issit,  treuva  sa  robe 
neufve  de  fine  laine  et  de  belles  sandales ,  ce 
qui  le  monstra  aux  yeux  de  tous ,  le  plus  glo- 
rieulx  moyne  du  munde. 

Pendant  ce,  les  relligieulx  de  Turpenay  en 
grant  paour  d' Amador,  avoyent  enchargié  deux 
moynes  de  fayre  la  guette,  emmi  le  chastel. 
Ces  espies  vindrent  autour  des  douves ,  comme 
la  Perrotte  y  gectoyt  la  vieille  robbe  grasse 
d' Amador  avecque  force  tessons  dedans;  ce 
que  voyant,  ils  creurent  que  ce  estoyt  fkii  du 
paouvre  fol.  Lors  rattou nièrent  dyzant  que 
pour  le  seur,  Amador  enduroyt  pour  l'abbaye 
ung  cruel  martyre.  Ce  que  saicliant,  l'abbez 
ordonna  vennir  en  la  chappelle  prier  Diea  à 
ceste  fin  que  il  assistât  ce  dévoué  serviteur  en 
ses  tormens.  Li  moyne  ayant  souppé  ,  mit  sa 
charte  en  sa  saincteure  et  vouïsit  rattourner  en 
Turpenay.  Lors  il  treuva  ,  au  rez  des  desgrez  la 
haquenee  de  madame ,  bridée ,  sellée  que  luy 
tennoy t  preste  l'escuyer  ;  puys ,  le  seigneur  avoyt 
commandé  à  ses  gens  d'armes  d'accompaigner 
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li  bon  moyne  ,  pour  que  nulle  maie  encontre 
ne  luy  advint.  Ce  que  voyant,  Amador  per- 
doina  les  meschiefs  de  la  veille,  et  bailla  sa 
bénédiction  à  tous  paravant  de  tirer  ses  san- 
dales de  ce  lieu  converti.  Comptez  que  il  feut 
suyvi  des  yeulx  par  madame  qui  le  proclamoyt 
bon  chevauleheur.  Perrotte  disoyt  que  pour 
ung  moyne  i?  se  tenoyt  pluz  roide  à  cheval 
que  aulcun  des  gens  d'armes.  Mademoyselle 
de  Candé  sospiroyt.  La  petite  le  vouloyt  pour 
confesseur. 

—  il  a  sanctifié  le  chastel,  firent  elles  toutes 
qumt  elles  (eurent  en  la  salle. 

Alors  que  la  chevaulchiee  d'Amador  vint  à 
l'entrée  de  l'abbaye ,  ce  feut  espantemcnt  hor- 
rible ,  veu  que  le  gardien  creut  que  le  sire  de 
Gandé  miz  en  appestit  de  moyne  par  le  très- 
pas  du  paouvre  Amador  vouloyt  sacquaiger 
l'abbaye  de  Turpenay.  Ains  Amador  cria  de 
sa  bonne  grosse  voix,  feut  recogneu,  feut  in- 
troduict  dedans  la  court  et  quand  il  descendit 
de  dessus  la  haquenee  de  madame,  ce  feut 
ung  esclat  à  rendre  les  moynes  effarez  comme 
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lunes  rousses.  Aussi  getterent-ils  ung  beau  cri 
dedans  le  refectouere,  et  vindrent  tous  con- 
gratuler Amador  qui  brandilloyt  la  charte.  Les 
gens  d'armes  feurent  resgualez  du  meilleur  vin 
de  la  caue  qui  estoyt  un  prezent  faict  à  ceulx 
de  Turpenay  par  ceulx  de  Marmoustier  aux- 
quels appartiennent  les  clouseries  de  Vouvray. 
Le  bon  abbez  s'estant  faict  lire  l'escript  du  sire 
de  Candé  s'en  alloyt  dizant  :  —  En  ces  diverses 
coniuncteures ,  esclate  le  doigt  de  Dieu,  auquel 
besoing   est  de  rendre  grâces. 

Gomme  le  bon  abbez  revenoyt  touioursà  ce 
doigt  de  Dieu  en  merciant  Amador,  li  moyne 
mauçrea  de  voir  tant  amoindrir  son  dodrantal . 
et  luy  dict  :  —  Prenez  que  ce  soit  le  bras ,  mon 
père ,  et  n'en  sonnons  pluz  mot. 

La  vuydange  du  proccest  entre  le  sieur  de 
Candé  et  l'abbaye  de  Turpenay  feut  suivie  d'ung 
heur  qui  le  rendit  fort  devottieux  à  nostre  Ec- 
clize  pource  qu'il  eust  ung  filz  à  l'escheance  du 
neufviesme  moys.  Deux  ans  aprest ,  Amador  feut 
esleu  pour  abbez  par  les  moynes  qui  comptoyent 
sur  ung  ioyeulx  gouvernement  avecque  ung  fol. 
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Ains  Amador,  abbez  devenu ,  devint  saige,  et 
trez  austère ,  pouree  que  il  avovt  dompté  ses 
maulvais  vouloirs  par  ses  esercitations ,  et  re- 
fondcu  sa  natture  à  la  forge  femelle,  en  laquelle 
es:  ung  feu  à  clarifier  toute  chose  ,  veu  que  ce 
feu  est  le  pluz  peraurable ,  perseuerant ,  persis- 
tant ,  perfectissime ,  périmant,  perprinsant ,  per- 
scrutant  et  psrineal  qui  soit  en  ce  munde. 
Aussv  est  ce  ung  feu  à  tout  ruyner,  et  qui 
ruvna  si  Men  le  maulvais  en  Amador,  que  il 
n'y  laiffa  que  ce  que  il  ne  pouvovt  mordre , 
assavoir  son  esperit,  lequel  feut  cler  comme 
dvamant  qui  est,  comme  ung  cbascun  scavt, 
?ing  rezideu  du  grant  feu  par  lequel  feut  car- 
bonne  iadis  nostre  globe.  Amador  feut  doncques 
l'instrument  esleu  par  la  Providence  pour  reifor- 
mer  nostre  inclyte  abbaye,  veu  que  il  y  re- 
dressa tout ,  veilla  nuict  et  iour  sur  ses  moynes, 
les  fict  tous  leuer  aux  heures  dictes  pour  les  of- 
fices, les  compta  en  la  chapelle  comme  ung 
bergier  faict  de  ses  brebis ,  les  tinst  en  laisse ,  et 
punit  si  giïefvement  les  fouîtes ,  que  il  en  fict 
de  trez  saiges  relligieux. 
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Cecy   nous  enseigne   à   nous   adonner  à  la 
femme  pluz  en  veue  de  nous  castoyer  que  pour 
y  prendre  de  la  ioye.  D'abundant,  ceste  adven 
teure  nous  apprend  que  nous  ne  debvons  iamays 
luicter  avecque  les  gens  d'Ecclize. 

Le  Roy  et  la  Royne  trouvèrent  ce  conte  de 
haultgoust,  les  courtisans  advouerent  alors  n'en 
avoir  oncques  entendeu  de  pluz  plaisant ,  et  les 
dames  eussent  voulu  toutes  l'avoir  Faict. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


COMMENT    BERTHE    DEMOURA   PUCELLE   EN   ESTAT   DE 
MARIAIGE. 


Enuiron  le  temps  de  la  prime  fuyet  de 
monseigneur  le  Daulphin,  de  laquelle  eon- 
ceupt  moult  d'anuy  nostre  bon  sire  Charles  le 
Victorieulx,  advint  ung  meschief  en  une  mayson- 
noble  de  Tourayne,  deppuys  estaincte  de  tout 
poinct;  et,  pour  ce,  peut  en  estre  mize  en  lu- 
mière la  trez  desplourable  histoyre.  En  l'ayde 
de  l'autheur,  soient  pour  ce  travail ,  les  Saincts 
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Confesseurs,  Martyrs,  et  aultres  Dominations  cé- 
lestes qui ,  par  les  commandemens  du  seigneur 
Dieu ,  feurent  les  promotheurs  du  bien  en  ceste 
adventure. 

Par  ung  defîàut  de  son  charactere,  le  sire 
Imbert  de  Bastarnay,  un  des  plus  grands  ter- 
riens seigneurs  de  nostre  pays  de  Tourayne, 
ne  avoyt  nulle  fiance  en  l'esperit  de  la  fe- 
melle de  l'homme,  laquelle  il  cuidoit  estre 
trop  mouvante ,  par  suitte  de  ses  circumbiliva- 
ginations  ;  et ,  possible  estoyt  qu'il  eust  ray- 
son.  Doncques  en  ce  maulvais  penser  vind  en 
grant  eage  sans  compaigne,  ce  qui  n'estoyt 
nullement  à  son  advantaige.  Toujours  seul ,  ce 
dict  homme  ne  scavoyt  aulcunement  se  fayre 
gentil  pour  aultrui ,  n'ayant  oncques  esté  qu'en 
voyages  de  guerre ,  et  remuemesnaige  de  garsons 
avecque  lesquels  il  ne  se  gehennoyt  poinct.  Par 
ainsy,  demouroit  ord  en  ses  chausses ,  suant  en 
son  harnoys ,  avoyt  les  mains  noires,  la  face  cin- 
gesque ,  et  pour  estre  brief ,  paroissoit  le  plus  vil- 
lain  masle  de  la  chrestienté ,  en  ce  qui  estoyt  de 
sa  personne  ;  veu  que ,  pour  ce  qui  estoyt  du 
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cueur,  de  la  teste  et  auîtres  chouses  abscon- 
ses, il  avoyt  des  proprietez  qui  le  fa\  soient 
moult  prisable.  Ung  messaiger  de  Dieu  eust, 
cuidez  cecy,  cheminé  loing  sans  rencoustrer  ung 
bataillard  plus  ferme  en  son  poste,  ung  sei- 
gneur guarny  de  pluz  d'honneur  sans  tache  ,  de 
parolle  pluz  briefve  ,  et  de  pluz  parfaicte  leaulté. 
Aulcuns  dizent ,  pour  lavoir  entendeu ,  qu'il  es- 
toyt  saige  en  ses  devis,  et  moult  proufïic table  à 
conseiller.  Estoyt-ce  poinct  ung  faict  exprest 
de  Dieu  qui  se  gausse  de  nous,  d'avoir  miz  tant 
de  perfections  chez  ung  homme  si  mal  houzé  ? 
Ce  seigneur,  s'estant  faict  sexagénaire  de  tout 
poinct ,  encore  que  il  n'eust  que  cinquante  ans 
d'eage,  se  rezolust  à  s'enchargier  d'une  femme, 
à  ceste  fin  d'en  avoir  lignée.  Lors,  en  s'en- 
questant  de  l'endroict  où  se  pouvovt  treuver 
ung  moule  à  sa  convenance,  entendit  vanter 
les  grants  merittes  et  perfections  d'une  fille  de 
l'inclyte  famille  de  Rouhan,  qui,  lors  ten- 
noyt  des  fiefs  en  ceste  prouince  ;  laquelle  da- 
moyselle  estoyt  dicte  Berthe  en  son  petit  nom . 
Imbert   estant  venu    la    voir    au    chasteau    de 
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Montbazon  feut  par  la  ioJiesse  et  la  vertu  trez 
innocente  de  ceste  diète  Berthe  de  Rohan, 
coefle  d'ung  tel  dezir  d'en  iouir  que  il  se  des- 
libera  de  la  prendre  pour  epouze ,  cuidant 
que  iamais  fdle  de  si  hault  lignaige  ne  faul- 
droyt  à  son  debvoir.  Ce  mariaige  se  fit  tost , 
pour  ce  que  le  sire  de  Rohan  avoyt  sept  filles 
et  ne  scavoyt  comment  les  pourvoir  toutes, 
par  ung  temps  où  ung  chascun  se  refaisoyt  des 
guerres  ,  et  raccommodoyt  ses  affaires  guastees. 
De  faict  le  bon  homme  Bastarnay  treuva ,  pour 
prime  heur,  Berthe  reallement  puccelle ,  ce  qui 
tesmoignoyt  de  sa  bonne  nourriteure  et  d'ung 
parfaict  castoyement  maternel.  Aussy ,  dez  la 
nuictee  où  il  luy  feut  loysible  de  l'accoller,  l'en- 
chargea-t-il  d'ung  enfant  si  ruddement  que  il  en 
eust  preuve  suffisante  à  l'escheance  du  deuxiesme 
moys  des  nopces,  ce  dont  feut  trez  ioyeulx  le  sire 
Imbert.  A  ceste  fin  d'en  finer  sur  ce  prime 
poinct  de  l'aduenture ,  disons  cy  que  de  ceste 
grayne  legittime  nacquit  le  sire  de  Bastarnay, 
qui  feut  duc  par  la  grâce  du  Roy  Loys  le  un- 
ziesme,  son  chamberîan ,  de  pluz  son  ambas- 
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sadeur  ez  pays  d'Europe  et  bien  aymé  de  ce  trez 
redoubté  seigneur,  auquel  il  ne  faillit  oncques. 
Ceste  leaulté  lui  feust  ung  herittaige  de  son 
père ,  lequel  de  trez  mattin  s'estoyt  affectionné 
de  monseigneur  le  Daulphin,  duquel  il  suyvit 
toutes  les  fortunes ,  voire  mesme  les  rebellions , 
veu  que  il  en  estoyt  amy  à  remettre  le  Christ 
en  croix  s'il  en  avoyt  esté  par  luy  requiz  ;  fleur 
d'amitiez  trez  rare  à  Tentour  des  princes  et 
grants.  En  prime  abord  se  comporta  siîcaument 
la  gentille  dame  de  Bastarnay,  que  sa  compai- 
gnie  fist  esvanouir  les  vapeurs  espesses  et  nuées 
noires  qui  conchioyent  en  l'esperit  du  bon 
homme  les  clairetez  de  la  gloire  femelle.  Ores  , 
suyvant  Tus  des  mescreants  ,  il  passa  de  défiance 
en  fiance  si  esrauement  que  il  quitta  le  gou- 
vernement de  sa  mayson  à  ladicte  Berthe,  la 
fict  maytresse  de  ses  faicts  et  gestes ,  souueraine 
de  toutes  choses ,  royne  de  son  honneur,  guar- 
dienne  de  ses  cheveux  blancs,  et  auroyt  des- 
confict  sans  conteste  ung  qui  seroyt  advenu 
luy  dire  ung  matulvais  mot  sur  ce  mirouere  de 
vertu ,  en  lequel  nul  souffle  n'avoyt  esté  aultre 
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que  le  souffle  issu  de  ses  lèvres  coniugales  et 
maritales ,  eucores  que  celles  feussent  fresclies  et 
(latries.  Pour  estre  vrayde  toutpoinct,  besoing 
est  de  dire  qu'à  eeste    saigesse  ayda  moult  le 
petit  gars  duquel  s'occupa  nuict  et  iour  durant  six 
années  la  iolye  mère ,  laquelle  en  prime  soing , 
le  nourrit  de  son  laict   et  en  fict  pour  elle  le 
lieutenant   dung  amant,   lui   quittant   ses  mi- 
gnons tettins  auxquels  il  mordoyt  ferme ,  aul- 
tant    que  il    voulovt,   et   il    y   estovt   touiours 
comme    ung    amant.    Ceste    bonne    mère    ne 
cogneut    aultres    lesbineries   que   celles  de  ses 
lèvres  rozes ,  n'eut   aultres   caresses    que  celles 
de  ses  petites  menues  mains  qui  courovent  sur 
elle  comme  pattes  de  souris  ioveulses,  ne  lut 
aultre  Hure  que  ses  mignons  yeulx  clairs  où  se 
mirovt  le  ciel   bleu,   n'entendit   aultre  music- 
que  que   celle  de   ses    cris  qui  luy   entroyent 
en    l'aureille   comme    parolles    d'ange.    Comp- 
tez que  elle  le  dodelinoyt   touiours ,   avoir  dez 
le  mattin   envie    de  le    bavser ,    le    bavsovt  le 
soir,   et,  ee  dict-on,  se  levoyt  la  nuict  pour  le 
oiangiei  de   bonnes   caresses,   se   faisoyt  petivc 
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comme  il  estoyt  petist ,  lesducquoit  en  parfaicte 
relligion  de  matternité  ;  ilnablement ,  se  com- 
portoyt  comme  la  meilleure  et  plus  lieureuze 
mère  qui  feut  au  monde  sans  fayre  tort  à  Nostre 
Dame  la  Vierge ,  laquelle  deut  avoir  peu  d'es- 
teuf  à  bien    élever  nostre    Sauveur,   veu   qu'il 
estoyt  Dieu.  Ceste  nourriteure  et  le  peu  de  goust 
de  Berthe  aux  choses  du  mariaige  resjouissoyt 
fort  le  bon  homme ,  veu  que  il  n'auroyt  sceu 
comment  fournir  à  ung  grant  estât  de  lict ,  et 
sadonnoyt   à    l'esconomie    pour  avoir   l'estoffe 
d'ung  deuxiesme   enfant.    Ces  six   années   es- 
cheues,   force  feut  à  la    mère   de   lascher   son 
filz  aux  mains   des  escuyers,   et   aultres    gens 
auxquels  Messire  de  Bastarnay  commit  le  soing 
de  le  fassonner  rudement  à  ceste  fin  que  son 
héritier  eust   l'héritage    des    vertus ,    qualitez , 
noblesses ,  couraige  de  la  mayson  avecque  les 
domaines  et  le  nom.  Lors  moult  ploura  Berthe 
auquel  feut  emblé  son  heur.  De  faict ,  pour  ce 
grant  cueur  de  mère,  ce  ne  estovt  rien  avoir 
que  de  avoir  ce  filz  bien  aymé  aprest  les  aultres , 
et  durant  aulcunes  meschantes  petites  fuyardes 
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heures.  Aussy  chut  elle  en  grant  melanchohe. 
Oyant  ces  pleurs ,  le  bon  homme  se  bendoyt 
à   luy  en  fayre    ung   aultre,   et   n'en  pouvoyt 
mais;    ce    qui    faschoit  la   paoure  dame  pour 
ce  que,  dict  elle,    la  fasson  d'ung  enfant  l'a- 
nuvoit  fort  et  luy  coustoyt  chier.  Et  ceey  est 
vray  ou  nulle  doctrine  ne  est  vraye  et  besoing 
est  de  brusler  les  évangiles  comme  faulsetez  si 
vous  n  adjouxtez  foy  à  ce  dire  naïf.  Ce  néan- 
moins, comme  pour  plusieurs  femmes,  ie  ne 
dis  pas  les  hommes ,  veu  qu'ils  ont  de  la  science , 
cecy  tourneront  en  fasson  de  menteries ,  l'es- 
cripturier   a    eu    cure   de    déduire    les   raysons 
muettes  de  ceste  bigearrie,   ie  entens  le  des- 
goust  de  Berthe  pour  ce  que  ayment  les  dames 
pardessus  tout,   sans   que  ce  defïaut  de  liesse 
luy    vieillit    la    figure  ,    et   luy    tormentast   li 
cueur.   Renconstrerez  vous   ung  scribe  aultant 
complaisant  et  ay  niant  les  dames  que  ie  suis? 
Non ,  est-ce  pas  ?  Aussy  les  aimay-je  bien  fort 
et  pas  aultant  que   ie  voudrois,  veu  que  ai-je 
pluz  soubvent  ez  mains ,   le  becq  de  ma  plume 
d'oye ,  que  ie  n'ay  les  barbes  avecque  lesquelles 
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on  leur  chastouille  les  lèvres   pour  les  rendre 
rieuzes,  et  iocqueter  en  toute  innocence,  j'en- 
tens  avecque  elles.  Doncques  vecy  comme.  Le 
bon  homme   Bastarnay  ne   estoyt  poinct  ung 
fils  gorgiazé,  de  natture  pute,  se  cognoissant 
aux  mièvreries  de  la  chose.  Il  se  soulcioyt  peu 
de  la  fasson  d'occir  ung  souldard  pourveu  qu'il 
feut  occiz ,  et  l'eut-il  bien  occiz  de  tous  coustez 
sans  lui  dire  ung  mot,  en  la  meslee  s'entend. 
Geste  parfaite  incurie  en  faict  de  mort ,  concor- 
doit  à  son  nonchaloir  en  faict  de  vie ,  naissance 
et  manière  de  cuire  ung  enfant   en  ce   gentil 
four  que  vous  scavez.  Le  bon  sire  ne  cognoissoit 
aulcunement  les  mille  exploits  processifs,  dila- 
toires,   interlocutoires,  prepparatoires ,   gentil- 
lesses,  petits    fagots    miz    au  four   pour    l'es- 
chauffier,  branchaiges  flairant  comme  beaulme 
et  amassez  brin  à  brin  ez  forests  de  l'amour, 
fagoteries ,  bimbeloteries ,  doreloteries ,  mignar- 
dizes ,    devis ,   conficteures  mangiees  à  deulx  , 
pourlescheries  de  la  coupe  ainsi    que  font  les 
chats,  et  aultres  menus    suiïraiges  et    traficqs 
de  l'amour  que  scavent  les   ruilians ,  que  con- 
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lisent  les  amoureux ,  et  que  ayment  les  clames 
par  dessus  leur  salut ,  poureeque  elles  sont 
plus  chattes  que  femmes.  Cecy  esclatte  en 
toute  évidence  dedans  leurs  mœurs  femelles. 
Si  vous  prestez  aulcune  attention  à  les  voir, 
examinez  -  les  curieulzement  alors  que  elles 
mangent  ?  Nulle  délies ,  ie  dis  les  femmes  nobles 
et  bien  educquees ,  ne  boutera  son  coultel  en  la 
frippe  et  l'engoulera  soudain  ainsy  que  font  bru- 
talement les  masles;  ains  fouillotera  son  man- 
gier,  triera  comme  pois  gris  sur  un  vollet 
les  brins  qui  luy  agréent,  sugeera  les  saulces 
et  lairrera  les  grosses  bouschees,  jouera  de  sa 
cuiller  et  du  coultel  comme  si  elle  ne  mangioit 
que  par  auctliorité  de  justice,  tant  elles  haitent 
aller  de  droict  fil,  et  d'abundant  usent  de  des- 
tours, finesses,  mignonneries  en  toute  chose.  Ce 
qui  est  le  propre  de  ces  createures  ,  et  la  rayson 
pourquoy  les  fils  d'Adam  en  raffolent ,  veu  que 
elles  font  les  choses  aultrement  qu'eulx  et  font 
bien.  Dites  ouy?  Bien!  ie  vous  ayme.  Ores 
doneques,  Imbert  de  Bastarnay,  vieulx  soul- 
dard  ignare  en  balanogaudisseries ,  entra  dedans 
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le  ioly  iardin  dit  de  Venuz,  comme  en  ung 
endroict  prins  d'assault ,  sans  avoir  nul  esguard 
aux  clameurs  des  paoures  habitans  en  larmes , 
et  plantta  l'enfant  comme  il  eut  faict  d'une 
harbaleste  dedans  le  noir.  Encores  que  la  gen- 
tille Berthe  n'eust  accostumé  d'estre  ainsy  traic- 
tee ,  l'enfant  !  elle  avoyt  quinze  ans  sonnez , 
elle  creut  en  sa  vierge  foy  que  l'heur  d'estre 
mère  vouloyt  ceste  terrible,  afïreuze,  con- 
quassante  et  maulvaise  besoigne.  Aussy  pen- 
dant ce  dur  traficq,  pria-t-elle  bien  fort  Dieu 
de  l'assister,  recitta  des  ave  à  Nostre  Dame 
en  la  treuvant  bien  partagiee  de  n'avoir  eu 
que  sa  palumbe  à  endurer.  Par  ainsy,  n'ayant 
perceu  que  deplaizir  au  mariaige  ,  ne  requist  ia- 
mays  son  mary  de  se  marier  à  elle.  Or,  veu  que 
le  bon  homme  n'estoyt  gueres  bastant  comme 
ha  esté  dessus  dict ,  elle  vesquit  en  parfaicte  soli- 
,  tude,  comme  moynesse:  Elle  haitoyt  la  com- 
paignie  de  l'homme,  et  ne  soubpssonnoyt 
poinct  que  l'autheur  du  monde ,  eut  bouté  tant 
de  ioye  à  soyer  en  ceste  chose  de  laquelle  n'a- 

voyt  repceu  que  maulx  infinis.  Ains  en  aymoit 

10 


146  BERTHE    LA    REPENTIE. 

davantaige  son  petist  qui  lui  avoyt  tant  cousté 
paravant  de  naistre.  Ne  vous  estomirez  doncques 
poinct  que  elle  refroignast  à  ce  ioly  tournoy 
où  c'est  la  haquenee  qui  ha  rayson  du  chevaul- 
cheur,  et  le  mené  et  le  lasse  et  luy  chante 
pouille  s'il  bronche.  Cecy  est  l'histoire  vraye 
de  aulcuns  paouvres  hymenees,  au  dire  des 
vieulx  et  vieilles ,  et  la  rayson  certaine  des  follies 
d'aulcunes  femmes ,  lesquelles  sur  le  tard  voyent 
ie  ne  scais  comment  que  elles  ont  esté  truphees , 
et  se  bandent  à  mettre  dedans  ung  iour  piuz  de 
tems  que  il  n'en  peut  tennir,  pour  avoir  leur 
compte  de  la  vie.  Voilà  qui  est  filosophicque , 
mes  amys  ?  Aussy  estudiez  ceste  paige ,  à  ceste 
fin  de  saigement  veiller  au  gouuernement  de 
vos  femmes,  de  vos  myes,  et  toutes  femelles 
généralement  quelconques  qui ,  par  caz  fortuict , 
vous  seroyent  baillées  en  guarde ,  dont  Dieu  vous 
guarde.  Ainsy  puccelle  de  faict,  quoique  mère, 
Berthe  feut  en  la  vint  et  uniesme  année  de  son 
eage ,  une  fleur  de  chastel ,  la  gloyre  de  son  bon 
homme,  et  l'honneur  de  la  prouince.  Le  dict 
Bastarnay  prenoyt  plaizir  à   voir   cesle  enfant 
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venir,  aller,  f risque  comme  gaule  de  saule, 
agile  comme  ung  poisson;  naifve  comme  son 
petist ,  ce  néanmoins  de  grant  sens ,  de  parfaict 
entendement,  et  tant,  que  iamays  il  ne  faysoit 
aulcune  emprinse  sans  requérir  ung  advis  d'elle , 
veu  que  si  l'esperit  de  ces  anges  n'a  poinct 
esté  destourbé  de  ses  clairetez,  il  donne  ung 
son  franc  en  toute  rencontre  ,  si  on  l'en  re- 
auiert.  En  ce  temps  la  dicte  Berthe  vivoyt 
prest  la  ville  de  Losches,  dedans  le  chastel  de 
son  seigneur,  et  y  demouroyt  sans  nul  souîcy 
de  cognoistre  aultre  affaire  que  les  choses  de 
son  mesnaige  à  la  metthode  anticque  des  preu- 
des  femmes  dont  feurent  desvoyees  les  dames 
de  France  alors  que  vind  la  Royne  Catherine 
et  les  Italians,  grants  donneurs  de  festoyemens. 
A  ce  presterent  les  mains  le  Roy  Françoys 
premier  du  nom,  et  ses  successeurs  dont  les 
baudouineries  perdirent  l'Estat  de  France,  aul- 
tant  que  les  maulvaisetiez  de  ceulx  de  la  relli- 
gion.  Cecy  n'est  poinct  mon  faict.  Devers  ce 
tems,  le  sire  et  la  dame  de  Bastarnay  feurent 
conviez  par  le  Roy  dp  venir  en  sa  ville  de  Los- 
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cbes  où,  pour  le  prezent,  il  estoyt  avecque  la 
Court  en  laquelle  esclatoy  t  le  bruict  de  la  beaulté 
de  la  dame  de  Bastarnay.  Doncques  Berthe  vind 
à  Losches,  y  repceut  force  laudatifves  gentil- 
lesses du  Roy,  feut  le  centre  des  bommaiges  de 
tout  ieune  sire  qui  se  repaissoyt  par  les  yeux  de 
ceste  pomme  d'amour,  et  des  vieulx  qui  se  res- 
chauffoient  à  ce  soleil.  Ains,  comptez  que  tous, 
vieulx  et  ieunes  eussent  souffert  mille  morts  pour 
uzer  de  ces  beaulx  outils  à  fayre  la  ioye  qui  es- 
blouissoyent  la  veue  et  brouilloyent  la  ceruelle.  Il 
estoyt  parlé  de  Berthe  en  Loschois,  pluz  au  long 
que  de  Dieu  en  l'Evangile ,  ce  dont  enraigerent 
ung  numbre  infini  de  dames  qui  ne  se  trouvè- 
rent pas  si  habundamment  fournies  de  choses 
plaisantes ,  et ,  pour  dix  nuictees  à  donner  au  plus 
laid  seigneur,  eussent  voulu  renvoyer  en  son 
chastel  ceste  belle  cueilleuze  de  soubrires.  Une 
ieune  dame,  ayant  trez  apertement  veu  que  ung 
sien  amy  s'aflbloyt  de  Berthe,  en  conceupt  tel 
despit  que  de  ce ,  vinrent  les  meschiefs  de  la  dame 
Je  Bastarnay  ;  mais  aussy,  de  là  vind  son  heur  et 
la  descouverte  des  pays  caressans  de   l'amour 
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dont  elle  estoyt  ignorante.  Ceste  maulvaise  dame 
avoyt  ung  parent,  lequel  de  prime  abord  luy 
confia,  à  la  veue  de  Berthe,  que  pour  iouir 
d'elle,  il  feroyt  l'accord  de  mourir  aprest  un 
moys  passé  à  s'en  gaudir.  Nottez  que  ce  couzin 
estoyt  beau  comme  une  fille  est  belle,  n'avoyt 
nul  poil  au  menton,  eut  gagné  son  pardon 
d'ung  ennemy  à  luy  crier  mercy,  tant  mello- 
dieuse  estoyt  sa  voix  ieune ,  et  avoyt  d'eage  vingt 
ans  à  poine. 

—  Biau  couzin  ,  lui  dict-elle ,  quittez  la  salle 
et  allez  en  vostre  hostel ,  ie  m'efforcerai  de  vous 
donner  ceste  ioye.  Mais  ayez  cure  de  ne  vous 
poinct  monstrer  à  elle ,  ni  à  ce  babouin  greffé 
par  erreur  de  natture  sur  une  tige  chrestienne , 
et  auquel  appartient  cette  phee  de  beaulté. 

Le  beau  couzin  musse ,  vint  la  dame  froster 
son  traistre  muzeau  à  l'encontre  de  Berthe, 
et  l'appela  mon  amie ,  mon  trezor,  estoille  de 
beaultez ,  se  banda  de  mille  fassons  à  lui  agréer, 
pour  mieulx  acertener  sa  vengeance  sur  cette 
paouvrette  qui ,  sans  en  rien  scavoir  luy  avoyt 
rendu  son  amant  infidelle   de   cueur  ce   qui. 
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pour  les  femmes  ambitieuzes  en  amour,  est 
la  pire  des  iniidellitez.  Aprest  auleuns  cleviz , 
la  dicte  dame  feslonne ,  soubpssonna  que  la 
paoure  Berthe  estoyt  puccelle  d'amour ,  en  luy 
voyant  ez  yeulz  habundance  d'eaue  limpide, 
nul  ply  ez  tempes,  nul  petit  poinct  noir  sur  le 
gentil  cap  de  son  nez  blanc  comme  neige  ou 
d'ordinaire  se  signent  les  tressemoussemens  du 
deduict,  nulle  ride  en  son  front,  brief  nulle 
accoutumance  de  ioye  apparente  en  son  vizaige 
net  comme  vizaige  de  puccelle  ignarde.  Puys  , 
ceste  traistresse  luy  fit  aulcunes  interroguations 
de  femme ,  et  repceut  la  parfaicte  assurance  par 
les  responses  de  Berthe  que  si  elle  avoyt  eu  le 
prouffict  des  mères,  le  plaizir  des  amours  luy 
avoyt  bien  reallement  failly.  De  ce,  fcut  moult 
contente  pour  son  couzin ,  la  bonne  femme  que 
elle  estoyt.  Lors  elle  luy  dict  que  en  la  ville 
de  Losches  demouroyt  une  ieune  demoyselle 
noble  de  la  famille  de  Rouhan,  à  laquelle  be- 
soing  estoyt  de  l'assistance  d'une  femme  de  bien, 
pour  estre  repeeue  à  mercy  de  messire  Loys 
de  Rohan  ;  que  si  elle  avoyt  aultantdebontez  que 
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Dieu  luy  avoyt  desparti  de  beaultez,  elle  debvoyt 
la  rettirer  en  son  chastel,  vérifier  la  saincteté 
de  sa  vie ,  et  fayre  eest  accord  avecque  le  sire 
de  Rouhan  qui  refroignoyt  à  la  prendre  en 
son  manoir.  A  quoy  consentit  Bertlie,  sans 
aulcune  hezitation,  veu  que  les  infortunes  de 
ceste  fille  estoyent  cogneues  d'elles,  mais  non 
la  paouvre  demoyselle  qui  avoyt  nom  Sylvie 
et  que  elle  cuidoyt  estre  en  pays  estrangier.  Cv 
besoing  est  de  desclairer  pourquoi  le  seigneur 
roy  avoyt  faict  ceste  feste  audict  sire  de  Bas- 
tarnay.  Le  sire  soubpssonnoyt  la  prime  fuyte 
du  daulphin  ez  estats  de  Bourgoygne,  et  luy 
vouloyt  tollir  ung  si  bon  conseiller  que  estoyt 
ledict  Bastarnay.  Ains  le  vieillard  fidelle  à  mon- 
seigneur Loys,  avoyt  ià  sans  mot  dire  accordé 
ses  flustes.  Doncques ,  il  ramena  Berthe  en  son 
chasteau ,  laquelle  luy  dict  avoir  prins  une  corn- 
paigne  et  la  luy  monstra.  Ce  estoyt  le  dict 
seigneur  desguizé  en  fille  par  le  soin  de  sa  cou- 
zine  ialouze  de  Berthe  et  qui  la  vouloyt  empu- 
tanner  en  raige  de  sa  vertu.  Imbert  refroigna 
ung  brin ,    saichant  que  ce    estoyt    Syluie  de 
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Rohan ,  mais  aussy  trez  esmeu  de  la  bonté  de 
Berthe,  il  la  mercia  de  s'entremettre  a  rame- 
ner au  bercail  une  brebiette  esguaree.  Il  fes- 
toya bien  sa  bonne  femme  en  ceste  darreniere 
nuictee,  lairra  des  gens  d'armes  au  ebastel; 
puys  se  despartit  avecque  le  daulpbiu  pour  la 
Bourgoygne,  ayant  ung  cruel  ennemy  en  son 
giron,  sans  en  avoir  nul  soubpsson.  La  face  du- 
dict  mignon  luy  estoyt  incongneue,  pour  ce 
que  ce  estoyt  ung  ieune  paige  venu  pour  voir  la 
court  du  Roy,  et  que  nourrissoyt  monseigneur 
de  Dunois  chez  lequel  il  servoyt  comme  bas- 
chellier.  Le  vieulx  seigneur,  en  fiance  que  ce 
estoyt  une  fille,  la  treuva  moult  pieuze  et  crain- 
tifve  ,  veu  que  le  gars,  redoubtantle  ïanguaige 
de  ses  yeulx,  les  tint  touiours  baissez;  puys,  se 
sentant  baysé  en  la  bousche  par  Berthe ,  il  trem- 
bloyt  que  sa  iuppe  ne  feut  pas  discrette  et  s'es- 
loingnoyt  aux  croisées  ,  tant  il  avoyt  paour  d'es- 
tre  recongneu  pour  homme  par  Bastarnay ,  et 
desconfict  paravant  d'avoir  iouy  de  sa  mye. 
Aussy ,  feut  il  ioyeulx  comme  tout  amant  leust 
été  en    sa  plasse ,  quand  la  herse    baissée ,  le 
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vieulx  seigneur  chevauleha  dans  la  campaigne. 
Il  avoyt  eu  telles  affres  que  il  fit  vueu  de  bastir 
ung  pillier  à  ses  deppens  en  la  cathédrale  de 
Tours,  pour  ce  qu'il  avoyt  eschappé  au  dan- 
gier  de  sa  folle  emprinse.  De  faict,  donna  cin- 
quante marcs  d'argent  pour  payer  sa  ioye  à  Dieu. 
Mais  par  adventeure ,  il  la  paya  de  rechef  au 
dyable,  ce  qui  appert  des  faicts  ensuyvans,  si 
le  compte  vous  duit  tant ,  que  vous  ayez  phan- 
taisie  d'en  suyvre  le  narré ,  lequel  sera  succinct 
comme  doibt  estre  tout  bon  discours. 


CHAPITRE  DEUXIESME. 


QUELS    FEUREIVT    LES    DESPORTEMENS     DE    BERTHE    SAICHANT 
LES    CHOSES    DE    l'aMOVR. 
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II 


Ce  dict  baschellier  estoyt  le  ieune  sire  Jehan 
de  Sacchez,  couzin  du  sievr  de  Montmorency 
auquel ,  par  la  mort  du  dict  Jehan  ,  rattourne- 
rent  les  fiefs  de  Sacchez  et  aultres  lieux  suyvant 
le  trac  de  la  mouvance.  H  avoyt  d'eage  vint 
années  et  ardoyt  comme  braise.  Aussy  comptez 
que  la  prime  iournee  luy  feut  ardeue  à  passer. 
Alors  que  le  vieulx  Imbert  chevaulcha  par  la 
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campaigne,  les  deux  couzines  se  menèrent  sur 
la  lenterne  de  la  herse  à  ceste  fin  de  le  voir  ung 
plus  long  tems  et  luy  firent  mille  signaulx  d'a- 
dieulx.  Puys  alors  que  le  nuage  de  pouldre 
soubslevé  par  les  chevaulx  ne  fuma  pluz  eu  l'ho- 
rizon ,  elles  descendirent ,  et  sov  retirèrent  en 
la  salle. 

—  Qu'allons  nous  fayre ,  belle  couzine  !  dict 
Berthe  à  la  fausse  Sylvie.  Aimez  vous  la  mu- 
sique, nous  musiquerons  à  nous  deulx.  Chan- 
tons ung  lav  de  aulcun  gentil  ménestrel  ancien. 
Hein!  dictes?  est  ce  vostre  phantaisie?  \  enez  à 
mon  orgue  ?  venez  !  Faictes  cela  si  vous  m'aimez  ! 
chantons  !  Puys  elle  print  Jehan  par  la  main ,  et 
l'attira  au  clavier  des  orgues  où  le  bon  compai- 
gnon  s'assist  gentement  en  la  manière  des 
femmes.  —  Ha,  belle  couzine,  s'escria  Berthe. 
alors  que  les  primes  nottes  interroguees ,  le  bas- 
cheliier  vira  la  teste  vers  elle,  à  ceste  fin  de 
chanter  ensemblement?  ha ,  belle  couzine ,  vous 
avez  ung  œil  de  terrible  regardeure  !  vous  me 
mouvez  ie  ne  scay  quoy  au  cueur. 

—  Ha,  couzine,   fit  la  maulvaiso  Sylvie  .  bien 
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est  ce  ce  qui  me  ha  perdeue.  Ung  gentil  milourt 
du  pays  d'oultre-mer  me  ha  dict  que  ie  avoys 
de  beaulx  yeulx  et  les  baysa  si  bien  que  i'ay 
failly,  tant  i'ay  prins  de  liesse  à  les  lairrer  bayser. 

—  Gouzine,  l'amour  se  prind  doncques  ez 
yeulx  ? 

—  Là  est  la  forge  des  traicts  de  Gupido ,  ma 
chiere  Berthe,  fict  l'amant  en  luy  gectant  feu 
et  flammes. 

—  Chantons,  couzine! 

De  faict  ils  chantèrent  au  gré  de  Jehan,  ung 
tenson  de  Christine  de  Pizan  dans  lequel  il  estoy  t 
violemment  parlé  d'amour. 

—  Ha ,  couzine ,  quelle  profundeur  et  volume 
de  voix  est  en  la  vostre  !  elle  me  cerche  la  vie. 

—  Où?  fit  la  damnée  Sylvie. 

—  Là ,  respundict  Berthe  en  monstrant  son 
mignon  diapheragme  par  où  s'entendent  les 
consonnances  de  l'amour  mieulx  que  par  les 
aureilles,  pource  que  le  diaphragme  gist  pluz 
prest  du  cueur  et  de  ce  que  vous  scavez  qui  est 
sans  doubte  aulcun  la  prime  ceruelle ,  le  second 
cueur  et  la  troisième  aureille  des  dames.  Je  dis 
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cecy  en  tout  bien  tout  honneur,  pour  rayson 
physicale  et  non  aultre. 

—  Quittons  le  chant ,  respartit  Berthe ,  il  me 
faict  tout  esmeue.  Venez  à  la  croissee,  nous 
labourerons  de  menuz  ouvraiges  iusques  à  la 
vespree. 

—  Ha,  chiere  couzine  de  mon  asme,  ie  ne 
scay  poinct  tennir  l'esguille  en  mes  doigts ,  ayant 
eu  pour  ma  perdition ,  coustume  de  fayre  aultre 
chose  d'iceulx . 

—  Hé  quelle  occupation  aviez  vous  doncques 
tout  le  long  du  iour  ? 

—  Ha ,  ie  me  lairroys  aller  au  courant  de  l'a- 
mour qui  faict  que  les  iours  sont  des  instans  7  que 
les  moys  sont  des  iours  et  les  ans  des  moys  ;  et 
s'il  duroyt ,  feroyt  gober  l'esternité  comme  une 
fraize ,  veu  que  tout  en  est  frescheur  et  perfum , 
doulceur  et  ioye  infinie. 

Puys  le  bon  compaignon  abattit  ses  belles 
paupières  sur  ses  yeulx,  et  demoura  mellan- 
collieux  comme  une  paouvre  dame  haban- 
donnée  de  son  guallant  et  qui  le  ploure ,  et  le 
voudroyt  tennir,  et  luy  pardoinneroyt  ses  trai- 
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trizes  s'il  avoyt  le  cueur  de  chercher  la  doulce 
voye  de  son  bercail  iadys  aymé. 

—  Couzine ,  l'amour  esclot-il  en  estât  de  ma- 
riaige  ? 

—  Oh  non  !  fit  Sylvie ,  pour  ce  que  en  estât  de 
mariaige  toust  est  debvoir ,  ains  en  amour  toust 
est  faict  en  liberté  de  oueur.  Geste  diuersité 
communicque  ie  ne  scay  quel  beaulme  souef  aux 
caresses  qui  sont  les  fleurs  de  l'amour. 

—  Couzine ,  lairrons  ce  devis ,  il  est  de  pire 
mouvance  que  ne  estoyt  la  musicque. 

Elle  siffla  vifuement  ung  seruiteur,  luy  com- 
manda d'amener  son  fils,  qui  vind  ;  et,  le  voyant, 
Sylvie  de  s'esclamer  :  Ha ,  il  est  beau  comme 
l'amour  I  Puys  le  baysa  bien  au  front. 

—  Viens,  mon  enfant  mignon,  dict  la  mère 
au  giron  de  laquelle  se  getta  le  petit.  Viens,  toy, 
le  plaizir  de  ta  mère ,  tout  son  heur  sans  mes- 
lange ,  sa  liesse  de  toute  heure ,  sa  couronne ,  son 
ioyau,  sa  perle  pure,  son  asme  blanche,  son 
threzor,  sa  lumière  du  soir  et  du  mattin,  sa 
flamme  unicque  et  son  cueur.  Donne  tes 
mains  que  ie  les  mange ,  donne  tes  aureilles , 
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que  ie  les  morde  ung  petit ,  donne  ta  teste  que 
ie  bayse  tes  cheveulx.  Sois  heureulx,  petite  fleur 
de  moy,  si  tu  veulx  que  ie  soys  heureuse. 

—  Ha ,  couzine ,  fit  Sylvie ,  vous  luy  parlez  en 
languaige  d'amour. 

—  L'amour  est  doncques  une  enfance? 

—  Oui ,  couzine ,  aussy  les  payens  l'ont-ils  tou- 
iours  pourtraict  enfant. 

En  faysant  mille  aultres  devis  pareils  où  foison- 
noytl'amour,  les  deulxiolyes  couzines  se  mirent 
àiouer  avecque  l'enfant  iusques  au  soupper. 

—  N'en  soubhaitez-vous  poinct  ung  aultre, 
dict  Jehan  en  ung  moment  opportun  dedans  l'au- 
reille  senestre  de  sa  couzine  que  il  frosla  de  ses 
leures  chauldes. 

—  Ha ,  Sylvie ,  pour  ce ,  ouy,  bien  ferais- ie 
cent  années  d'enfer  s'il  plaisoyt  au  seigneur  Dieu 
m'octroyer  telle  liesse.  Mays,  maulgré  les  be- 
soignes,  travaulx  et  labours  de  mon  sievr  es- 
poulx ,  lesquels  sont  moult  navrans  pour  moy, 
ma  saine teure  ne  varie  poinct.  Las ,  ce  n'est  rien 
avoir  que  de  avoir  ung  seul  enfançon.  Si  ung  cri 
se  poulse  dans  le  chastel ,  il  m'esmeut  à  me  tollir 
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li  cueur.  le  redoubte  bestes  et  gens  pour  ceste 
innocente  amour ,  ai  paour  des  voltes  ,  passes , 
maniemens  d'armes ,  enfin  de  toute  chose.  le  ne 
vis  poinct  en  moy,  pour  trop  viure  en  luy.  Et, 
las!  i'aime  ces  mizeres  pour  ce  que  tant  que  îe  suys 
en  paour ,  ce  est  signe  que  ma  gezine  demoure 
saine  et  saufve.  le  ne  prie  les  saincts  et  les  apos- 
tres  que  pour  luy .  Et  pour  estre  briefve  en  cecy 
dont  ie  parleroys  iusques  à  demain ,  ie  cuide 
que  mon  soufle  est  en  luy,  non  en  moy. 

Ce  disant,  elle  le  serra  sur  ses  tettins  comme 
mères  scavent  serrer  enfants,  avecque  une  spiri- 
tuelle force  qui  n'escarbouilleaulcune  aultre  chose 
que  le  cueur  dicelles.  Et  si  vous  doubtezde  cecy , 
resguardez  une  chatte  emportant  ses  petits  en  sa 
gueulle ,  aulcun  ne  dira  ung   seul  mot.  Le  bon 
compaignon,  lequel  avoyt  paour  de  mal  fayre  en 
arrouzant  de  joye  ceste  iolye  pree  infecunde ,  feut 
moult  resconforté  par  ces  dires.  Adonques ,  il 
pensa  que  ce  seroyt  suyvre  les  commandemens 
de  Dieu ,  s'il  conquestoit  ceste  asme  à  l'amour  ; 
et  pensa  bien.  A  la  vespree ,  Berthe  requist  sa 
couzine  suyvant  l'anticque  mode  de  laquelle  se 
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desportent  les  dames  aux  iours  d'huy ,  de  cou- 
chier  en  sa  compaignie  dedans  son  grant  lict  sei- 
gneurial. A  quoy  respondit  la  dicte  Syluie  que  ce 
seroyt  pour  elle  grand  chiere,  à  ceste  fin  de  ne 
point  faillir  à  son  roolle  de  fille  de  hault  liev. 
Vecy  le  couvre-feu  sonnez  ,  les  deux  eouzines 
dedans  leur  pourpriz  guarni  de  tappis  ,  bobans 
tapisseries  royalles ,  et  Berthe  de  se  despouiller 
gentiment    aydee  par  ses   meschines.  Comp- 
tez que  le  baschellier  refroigna  pudicquement  à 
se  lairrer  touchier ,  fit  de  la  belle  honte  cra- 
moizie,  disant  à  sa  couzine,  que  elle  se  estoyt 
accostumee  se  desvestir  seulette  du  deppuys  que 
elle  n'estoyt  plus  seruie  par  son  bien-aymé , 
lequel  l'avoyt  mize  en  desgoust  des  mains  fémi- 
nines par  ses  souefves  fassons  ;    que  ces  prépa- 
ra tives,  luy  ramentevoient  les  délitieulses  parolles 
que  luy  disoyt  son  amy  et  toutes  ses  follies  en  la 
mettant  à  nud ,  ce  qui  luy  faisoyt  vennir  l'eaue  en 
la  bousche,  à  son  dam.   Cettuy  discours  esto- 
mira  moult  la  dame  Berthe  qui  lairra  sa  couzine 
fayre  ses  oremus  et  aultres  pour  la  nuict ,  soubs 
les  courtines  du  lict,   dedans  lequel  mon  dict 
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sieur  enflammé  de  hault  dezir  se  mussa  tost , 
en  grand  haste  ,  bien  heureulx  de  pouvoir 
guetter  au  passaige  les  beaultez  merveilleuzes 
de  la  chastelaine  qui  n'estoyt  point  guastee. 
Berthe,  en  sa  foy  destre  avecque  une  fille  damée, 
ne  faillit  à  aulcune  de  ses  accoustumances  ; 
elle  se  lava  les  pieds  sans  se  soulcier  de  les  lever 
peu  ou  prou,  monstra  ses  espaulles  mignonnes, 
et  fict  ainsy  que  font  les  dames  alors  que  elles 
se  couchent,  Enfin  de  toust  vind  au  lict,  et  s'y  es- 
tendit  delà  bonne  fasson  en  baysantsa  couzine 
ez  leures  qu'elle  treuva  trez  chauldes. 

—  Auriez- vous  donc  mal ,  Sylvie  ,  que  uous 
ardez  si  fort,  dit- elle. 

—  le  brusle  touiours  ainsv ,  alors  que  ie  me 
couche,  respondit-elle,  pour  ce  que  en  ceste  heure 
m'adviennent  en  la  memoyre  les  gentilles  mi- 
gnonneries  que  il  inventoit  pour  me  faire  plai- 
zir,  et  qui  me  brusloyent  encore  davantaige. 

—  Ha  couzkie,  racomptez  ce  que  est  de  ce 
il?  Dictes  le  bon  de  l'amour  à  moy  qui  vis  soubs 
l'umbre  d'une  teste  chenue  de  laquelle  les  neiges 
me  guardent  contre  telles  ardeurs.  Dictes,  vous 
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qui  en  estes  guarie.  Ce  me  sera  de  bon  cas- 
toiement,  et  par  ainsy  vos  meschiefs  auront  à 
deulx  paouvres  muliebres  nattures  esté  de  sa- 
luttaire  aduis. 

— le  ne  scay  si  ie  dois  uous  obéir,  belle  cou- 
zine,  fit  le  bon  compaignon. 

—  Dictes  pourquoy  non  ? 

—  Ha,  vault  mieulx  le  fayre  que  le  dire! 
fict-elle  en  laschant  ung  sospir  gros  comme  ung 
ut  des  orgues.  Puys  i'ay  paour  que  ce  milourt 
m'ait  tant  encumbree  de  ioye  que  ie  n'en 
boutte  ung  brin  à  vous ,  ce  qui  seroit  suffisant 
à  vous  bailler  une  fille  9  veu  que  ce  qui  faict  en- 
fans  ce  seroit  afîbybli  en  moy. 

—  Vere ,  fit  Berthe ,  entre  nous ,  seroit- ce 
péché  ? 

—  Il  y  auroit  bien  au  contraire  feste  icy  et 
dans  le  ciel ,  les  anges  espandroient  en  vous 
leurs  perfums  et  fairoyent  leurs  musicques. 

—  Dites  doncques  esraument ,  couzine,  fit 
Berthe. 

—  Doncques  vecy  comment  me  faysoit  deue- 
nir  toute  ioye,  mon  bel  amy .  En  ce  disant  Jehan 
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prind  Berthe  en  ses  bras,  et  l'estraignit  avec 
que  des  dezirs  sans  pareils  pour  ce  que,  au  clair 
de  la  lampe  et  vestue  de  blanches  toiles,  elle  es- 
toyt  en  ce  damné  lict  comme  les  iolyes  choses 
nuptiales  des  lys  au  fund  de  leur  calice  virgi- 
nal. Alors  qu'il  me  tennoyt  comme  ie  vous 
tiens,  il  me  dizoyt  d'une  voix  plus  doulce  que  ne 
est  la  mienne  :  «  Ha,  Berthe,  tu  es  mon  amour 
esterne  ,  mes  mille  threzors ,  ma  ioye  de  iour 
et  de  nuict,  tu  es  pluz  blanche  que  le  iour  n'est 
iour ,  pluz  gentille  que  toust ,  ie  t'aime  pluz 
que  Dieu  ,  et  vouldrois  souffrir  mille  morts  pour 
l'heur  que  ie  requiers  de  toy.  »  Puys  me  baysoit 
non  en  la  manière  des  espoulx  qui  est  brute , 
mays  columbellement. 

Pour  desmonstrer  incontinent  combien  estoyt 
meilleure  la  metthode  des  amans,  il  sugca  tout  le 
miel  des  lèvres  de  Berthe  ,  et  lui  apprint  com- 
ment, de  sa  iolye  langue  menue  et  roze  comme 
langue  de  chatte  ,j  elle  pouuoit  moult  parler  au 
cueur,  sans  dire  ung  seul  mot  ;  puys  s'embrazant 
davantaige  à  ce  ieu ,  Jehan  espandit  le  feu  de  ses 
baysers  de  la  bousche  au  col ,  et  du  col  aux  pluz 


'     y 
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mignons  fruicts  que  femme  ait  oneques  faict 
mordre  à  son  enfant  pour  en  tirer  laict.  Et 
quiconque  eust  esté  en  sa  plasse  ,  se  seroyt  exis- 
timé  ung  maulvais  homme  de  ne  l'imiter  pas. 

—  Ha  ,  fict  Berthe  engluée  d'amour  sans  le 
sçavoir ,  cecy  est  mieulx  ,  il  me  tarde  de  le  dire 
&  Imbert. 

~—  Estes-vous  en  vostre  sens  ,  couzine  ?  Ne 
dictes  rien  à  vostre  vieulx  mary ,  veu  qu'il  ne 
peut  fayre  doulces  et  plaisantes  comme  les  mien- 
nes, ses  mains  qui  sont  ruddes  comme  battoirs 
à  lauer ,  et  ceste  barbe  pie  doibt  bien  mal  men- 
ner  ce  centre  de  délices ,  roze  en  laquelle  gist 
tout  nostre  esperit ,  nostre  bien  ,  nostre  che- 
vance,  nos  amours,  nostre  fortune.  Scavez-vous 
que  ce  est  une  fleur  animée  qui  veult  estre  ami- 
gnottee  ainsy ,  et  non  sacquebutee  comme  si  ce 
estoytune  catapulte  de  guerre.Ores,  vecyla  gente 
manniere  de  mon  ami  l'Angloys. 

En  ce  disant,  le  ioly  compaignon  se  comporta 
si  brauement,  qu'il  aduint  une  escopeterie  où  la 
paoure  ignarde  Berthe  s'esclama  :  —  Ha,  couzine, 
les  anges  sont  advenuz  I  mais  tant  belle  est  leur 
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musicque  que  ie  n'entends  pluz ,  et  tant  flam- 
bent leurs  gects  lumineux  que  mes  yeulx  se 
closent  1 

De  faict ,  elle  se  pasma  soubs  le  faix  des  ioyes 
de  l'amour  qui  esclattèrent  en  elle  comme  les 
pluz  haultes  gammes  de  l'orgue  ,  qui  soleillèrent 
comme  la  pluz  magnificque  aurore,  qui  se  coulè- 
rent en  ses  veines  comme  le  pluz  fin  muscq ,  et 
îaschèrent  les  liens  de  la  vie  en  la  baillant  à  ung 
enfant  d'amour,  lequel  en  se  logeant  faict  ung 
certain  tapaige  pluz  remuant  que  tout  aultre. 
Enfin  de  toust,  Berthe  cuyda  estre  à  mesme  les 
cieulx  du  paradis ,  tant  bien  elle  se  trouvoit ,  et 
se  resveigla  de  ce  beau  resue  dedans  les  bras  de 
Jehan ,  disant  :  —  Que  n'aie  esté  mariée  en  An- 
gleterre? 

—  Ma  belle  may tresse ,  fit  Jehan  qui  oncques 
ne  perceut  tant  de  liesse ,  tu  es  mariée  à  moy 
en  France ,  où  les  choses  vont  encore  mieulx  , 
veu  que  ie  suis  ung  homme  qui  pour  toy  don- 
neroyt  mille  vies,  s'il  les  avoyt  ! 

La  paoure  Berthe  getta  ung  cri  si  vif,  que  il 
perça  les  murs  et  saulta  hors  de  son  lict  comme 
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eust  faict  une  saulterelle  de  la  pla  je  d'Egipte.  Elle 
se  lairra  tumber  sur  ses  genoilz  à  son  prie  Dieu , 
joignit  les  mains  et  ploura  pluz  de  perles  que  ia- 
mays  n'en  porta  la  Marie  Magdeleine  :  —  Ha,  ie 
suys  morte ,  disoit-elle.  le  suys  truphée  par  ung 
dyable  qui  ha  prins  vizaige  d  ange.  Je  suys  per- 
deue,  ie  suys  mère  pour  le  seur  d'ung  bel  en- 
fant sans  estre  plus  coulpable  que  vous,  madame 
la  Vierge.  Implorez  ma  grâce  de  Dieu,  si  ie  n'ai 
celle  des  hommes  sur  la  terre ,  ou  faictes  moy 
mourir ,  à  ceste  fin  que  ie  ne  rougisse  point  de- 
vant mon  seigneur  et  maystre. 

Oyant  que  elle  ne  disoyt  rien  de  maulvais 
contre  luy,  Jehan  se  leva  tout  pantois  de 
voir  Berthe  prendre  ainsy  ceste  belle  dance 
à  deulx.  Ains,  premier  que  elle  entendit  son 
Gabriel  se  mouvoir  ,  elle  se  dressa  en  pieds 
vifuement  ,  le  resguarda  d'ung  vizaige  en 
pleurs  et  les  yeulx  allumez  de  saincte  cho- 
lère ,  ce  qui  les  fit  moult  beaulx  à  voir  :  —  Si 
vous  advancez  ung  seul  pas  devers  moy,  fict-elle, 
ie  en  feray  ung  vers  la  mort  !  Et  elle  print  ung 
poignard  a  dames. 
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Sur  ce  ,  tant  naurante  estoyt  la  tragicque 
veue  de  sa  peine ,  que  Jehan  lui  respondit  :  — 
Ce  ne  est  poinct  à  toy  ,  ains  à  moy  de  mourir 
ma  chiere  belle  mye ,  pluz  aymée  que  femme 
le  sera  oncques  sur  ceste  terre. 

—  Si  vous  me  haviez  bien  aymée ,  vous  ne 
me  auriez  pas  deffaicte  comme  ie  le  suys,  veu 
queie  mourrai  pluz  tost  que  d'estre  repprouchee 
par  mon  espoulx. 

—  Mourrez- vous ,  fît-il  ? 
— i  Pour  le  seur ,  fit-elle. 

—  Doncques ,  si  ie  suys  icy  percé  de  mille 
coups,  vous  aurez  la  grâce  de  vostre  mary  auquel 
vous  direz  que  si  vostre  innocence  feut  surprinse, 
vous  avez  vengé  son  honneur  en  tuant  cil  qui 
vous  ha  trompée.  Et  ce  sera  pour  moy  l'heur 
le  pluz  grant  qui  me  puisse  advenir  de  mourir 
pour  vous ,  dès  que  vous  refroignez  à  viure 
pour  moy. 

En  oyant  ce  tendre  discours  dict  avecque  lar- 
mes ,  Berthe  lascha  le  fer ,  Jehan  courut  sus ,  et 
se  donna  du  poignard  dedans  le  sein  .  disant  : 
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Tel  heur  se  doibt  payer  par  Ja  mort  !  Et  tumba 
roide. 

Berthe  appela  sa  meschine,  tant  elle  feu t  el- 
fraiee.  La  meschine  vint,  et  feut  notablement 
effraiee  aussy  la  meschine  de  voir  ung  homme 
navré  dedans  la  chambre  de  madame,  et  ma- 
dame qui  le  soubstenoyt  dizant  : — Que  havez- 
vous  faict,  mon  amy?  Pour  ce  que  elle  le  cuy- 
doit  mort ,  et  se  ramentevoit  sa  ioye  excessifue, 
et  combien  debvoit  estre  beau  Jehan  pour  que 
ung cbascun  voire  Imbertlestimast  tille.  Dans  sa 
douleur ,  elle  racomptoyt  tout  à  sa  meschine , 
plourant  et  criant  que  ce  estoyt  bien  assez  d'a- 
voir sur  le  cueur  la  vie  d'ung  enfant,  sans  avoir 
aussy  le  trépas  d'ung  homme.  Oyant  cecy ,  le 
paoure  amoureulx  se  benda  d  ouurir  l'œil ,  et 
n'en  monstra  que  le  blanc  ,  encore  petite- 
ment. 

—  Ha  !  madame,  ne  crions  poinct,  dit  la  mes- 
chine ,  ne  perdons  poinct  le  sens,  et  saulvons 
ce  ioly  chevallier.  le  vais  quérir  la  Fallotte  pour 
ne  mettre  aulcun  physician  ni  maystre  myrrhe 
fn  cettuy  secret ,  et  veu  que  elle  est  sorcière  , 
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elle  fayra  pour  playre  à  madame  le  miracle  de 
bouscher  ceste  bleceure  sans  que  il  y  pa- 
roisse. 

—  Cours,  fit  Berthe,  ie  t'aymerai  et  te  fayrai 
du  bien  pour  ceste  assistance. 

En  auant  de  toust  la  dame  et  la  meschine 
convinrent  de  se  tayre  sur  ceste  adventeure  et 
musser  Jehan  à  tous  yeulx.  Puys  la  meschine 
alla  nuictamment  quérir  la  Fallotte ,  et  feut 
conduite  par  sa  maytresse  iusques  en  la  po- 
terne ,  veu  que  la  guarde  ne  pouvoit  leuer  la 
herse  ,  sans  ung  exprest  commandement  de 
Berthe.  Berthe  treuva  son  bel  amy  esvanouy 
par  la  force  du  mal ,  veu  que  le  sang  s'espan- 
doit  par  la  bleceure  sans  tarir.  A  ceste  veue  , 
elle  beut  ung  petist  de  ce  sang  ,  en  songiant 
que  Jehan  l'avoyt  espandeu  pour  elle.  Es- 
meue  par  ce  grant  amour  et  par  ce  dan- 
gier ,  elle  baysoit  ce  ioly  varlet  de  plaizir 
au  vizaige  ,  bendoit  sa  playe  en  l'estuvant  de 
ses  larmes ,  luy  dizant  de  ne  pas  mourir ,  et 
que  pour  Je  fayre  viure,  elle  l'aymeroit  bien  fort. 
Cuidez  que  la  chastelaine  s'esprenoit  moult ,  en 
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obseruant  quelle  diuersité  estoyt  entre  ung  ieune 
seigneur  comme  Jehan,  blanc,  duveté,  fleury  ; 
et  ung  vieulx  comme  Imbert  ,  poisleu ,  iaune , 
ridé.  Geste  différence  luy  ramentevoit  celle  que 
elle  avoyt  treuvee  au  plaizir  d'amour.  Superfi- 
nez  par  ce  soubvenir ,  ses  baysers  se  faysoient  si 
mielleux  que  Jehan  reprint  ses  sens,  son  resguard 
s'amellieura,  et  il  put  voir  Berthe ,  de  laquelle  il 
requist  son  pardon  d'une  voix  foyble.  Ains  Ber- 
the luy  deffendit  de  parler ,  iusques  à  -ce  que 
la  Faîlotte  feut  vennue.  Doncques,  tous  deulx 
consumèrent  le  temps  à  s'aymer  par  les  yeulx, 
veu  que  en  ceulx  de  Berthe  il  n'y  avoyt  que  com- 
passion ,  et  que  la  compassion  est  en  ces  con- 
juncteures  trez  couzine  de  l'amour. 

La  Faîlotte  estoyt  une  femme  bossue ,  véhé- 
mentement soupbsonnee  de  traficquer  en  nécro- 
mancie ,  de  couratter  au  sabbat  en  chevaulchant 
ung  balay  suyvant  la  coustume  des  sorcières. 
Aulcuns  l'avoient  veue  harnachant  son  balay  en 
l'escuyrie  qui,  comme  ung  chascun  scayt,  est  située 
ez  gouttières  des  maysons.  Pour  le  vray  dire, 
elle  avoyt  des  arcanes  de  guarison  ,  et  rendoyt  si 
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bons  offices  aux  dames  en  certaines  choses  et  aux 
seigneurs,  que  elle  vesquit  ses  iours  en  parfaicte 
tranquillité ,  sans  rendre  l'asme  sur  ung  cent  de 
fagots,  ains  sur  ung  lict  de  plumes,  veu  que  elle 
amassa  de  pleines  pannerees  d'escuz,  encores  que 
les  physiciens  la  tormentassent  dyzant  que  elle 
vendoyt  poisons  ,  ce  qui  estoyt  vray,  comme  il 
appert  de  ceste  hystoire.  La  meschine  et  la  Fal- 
lotte  vinrent  sur  une  mesme  bourrique  en 
faysant  telles  diligences ,  que  le  iour  ne  estoyt 
poinct  vennu  lorsque  elles  arriuerent  au  chas- 
teau. 

La  vieille  bossue  dict  en  entrant  dedans  le 
pourpris  :  «  Or  çà,  qu'y-a-t-il,  mes  enfants?  »  Ce 
estoyt  sa  manière,  qui  estoit  pleine  de  familiari- 
tez  avecqueîes  grants  que  elle  voyoit  trez  petits. 
Elle  mit  ses  bezicles  et  visitta  trez  dextrement 
la  playe  en  dizant  :  «  Voillà  de  beau  sang ,  ma 
mye ,  vous  y  havez  gousté.  Cela  va  bien  ,  il  a 
seigné  en  dehors.  »  En  ce  dizant,  elle  lauoit  la 
bleceure  d'une  esponge  fine  au  nez  de  la  dame 
et  de  la  meschine  qui  haletoient.  Brief  Fal- 
lotte   prononça   doctoralement  que   le   sire  ne 
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mourroyt  pas  de  ce  coup.  «  Encores,  dict 
elle  à  l'aspect  de  sa  main  ,  que  il  deut  périr 
violentement  en  suitte  de  ceste  nuictée.  »  Cettuy 
arrest  de  chiromancie  espouventa  moult  Berthe 
et  sa  suyvante.  La  Fallotte  prescriuit  les  re- 
meddes  urgens  et  promit  revenir  la  nuict  en- 
suyvante.  De  faict,  elle  soigna  la  bleceure  durant 
une  quinzaine  de  iours  ,  venant  les  nuicts  en  se- 
cret. 11  feut  dict  aux  gens  du  chasteau  par  la 
mesehine  que  ceste  demoyselle  Syluie  de  Rohan 
estoit  en  dangier  de  mort  par  suite  d'une  en- 
Heure  de  ventre,  ce  qui  debvoy t  rester  ung  mys- 
tère pour  l'honneur  de  madame ,  laquelle  estoyt 
sa  cousine.  Ung  chascun  feut  sa tisfaict  par  ceste 
bourde  ,  de  laquelle  il  eust  la  bousche  tant 
pleine  que  il  en  rendist  aux  autres. 

Les  bonnes  gens  cuideroient  que  ce  feut  la 
maladdie  qui  estoyt  pleine  de  dangier,  eh  bien  , 
poinct  !  ce  feut  la  convalescence  ;  veu  que  pluz 
Jehan  devenoyt  fort ,  pluz  Berthe  devenoyt  foy- 
ble  ,  et  tant  foyble  que  elle  se  lairra  cheoir  de- 
dans le  paradis  où  1  avoyt  faict  monter  Jehan. 
Pour  estre  brief ,  elle  l'avraa  tant  et  pluz.  Ains 
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.  au  courant  de  ses  ioyes ,  touiours  assassinée  par 
l'appréhension  des  parolles  menassantes  de  la 
Fallotte  ,  et  tormentée  par  sa  grant  relligion  , 
elle  avoyt  en  paour  sire  Imbert  auquel  elle  feut 
contraincte  d'escripre  que  il  l'avoyt  enchar- 
gée  d'ung  enfant  duquel  elle  le  resgualleroyt 
à  son  retourner  ;  mais  elle  faysoit  là  ung  men- 
songe plus  gros  que  l'enfant.  La  paoure  Berthe 
esvita  son  amy  Jehan  durant  le  iour  où  elle  es- 
cripvit  ceste  lettre  fourbe,  veu  que  eîleplouraà 
mouiller  son  mouschenez.  Se  voyant  esvité  , 
car  ils  ne  se  lairroient  pas  pluz  que  le  feu 
ne  lairre  le  boys  une  foys  que  il  le  happe, 
Jehan  creut  que  elle  le  haytoit,  et  ploura  de 
son  costé.  A  la  vespree,  Berthe  esmeue  des 
larmes  de  Jehan  desquels  il  y  eust  marque  en 
ses  yeulx  encore  que  il  les  essuyas t ,  lui  dict 
la  rayson  de  sa  douleur,  en  y  meslant  l'ad- 
veu  de  ses  terreurs  en  l'endroict  de  l'advenir, 
luy  remonstrant  combien  ils  estoyent  tous  deulx 
en  faulte ,  et  luy  tinst  des  discours  tant  beaulx  , 
tant  chrestiens,  tant  aornez  de  larmes  divines 

et  oraisons  contrites,    que  Jehan  feut   touchié 

12 
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au  pluz  profond  de  son  cueur  par  la  foy  de  sa 
mye.  Geste  amour  naifuement  unie  à  la  re~ 
pentance ,  ceste  noblesse  dedans  la  coulpe , 
cettuy  meslange  de  foy  blesse  et  de  force ,  eus- 
sent ,  comme  disent  les  anciens  autheurs ,  muté 
le  charactère  des  tigres  en  les  attendrissant.  Ne 
vous  estomirez  poinct  de  ce  que  Jehan  feut 
contrainct  à  iurer  sa  parolle  de  bachellier  de 
îuy  obéir  en  quoy  que  ce  soit  que  elle  luy  com- 
manderoyt  pour  la  saulver  en  cettuy  monde  et 
dans  l'aultre.  Oyant  ceste  fiance  en  elle  et  ceste 
non  mauvaisetié ,  Berthe  se  getta  aux  pieds  de 
Jehan  ,  en  les  luy  baysant  :  «  O  amy,  que  ie 
suys  contraincte  d'aymer,  encore  que  ce  soit 
ung  péché  mortel,  toi  qui  es  tant  bon,  tant 
pitoyable  à  ta  paoure  Berthe ,  si  tu  veux  que  elle 
songe  touiours  à  toy  en  toute  doulceur  et  arres- 
ter  le  torrent  de  ses  pleurs ,  duquel  est  si  gen- 
tille et  si  playsante  la  source Et  pour  la  luy 

monstrer  îuy  lairra  robber  ung  bayser.  «  Jehan, 
reprind-elle  aprest ,  si  tu  veulx  que  le  soubvenir 
de  nos  ioyes  cellestes ,  musicques  d'ange  et  par- 
fums d'amour  ne  me  soit  point  poisant  et  au  con- 
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traire  me  console  aux  maulvais  iours,  fays  ce 
que  la  Vierge  me  ha  commandé  d'ordonner  à 
toy  en  ung  resve  où  ie  la  suppliois  m'esclairer 
pour  le  cas  prezent,  veu  que  ie  l'avoys  requize  de 
vennir  à  moy,  et  elle  estoyt  advenue.  Ores,  ie  luy 
remonstrois  le  supplice  horriblement  ardent 
où  ie  seroys  en  tremblant  pour  ce  petist  qui 
jà  se  mouvoyt ,  et  pour  le  vray  père  qui  seroyt 
à  la  merci  de  l'aultre ,  et  pouvoyt  expier  sa 
patternité  par  une  mort  violente ,  veu  que  la 
Fallotte  pouvoit  avoir  veu  cler  dedans  la  uie  fu- 
ture. Lors  la  belle  vierge  me  dict  en  soubriant 
que  l'ecclise  nous  offroyt  le  pardon  de  nos 
faultes  en  suyvant  ses  commendemens  ,  que 
besoing  estoyt  de  fayre  soy-mesme  la  part  au 
feu  des  enfers  en  s'amendant  de  bonne  heure , 
auant  que  le  ciel  ne  se  faschast.  Puys  de  son 
doigt  blanc  elle  me  ha  monstre  ung  Jehan 
pareil  à  toy,  ains  uestu  comme  tu  debvroys 
l'estre,  et  comme  tu  le  seras  si  tu  aymes  Ber- 
the  d'un  amour  es  terne 

Lors  Jehan  luy  confirma  sa  parfaicte  obéis- 
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sance  en  la  releuant,  l'asseyant  sur  ses  genoils. 
et  la  baysant  bien. 

La  paoure  Berthe  lui  dict  que  cettuy  veste- 
ment  estoyt  un  frocq  de  moyne  ,  et  le  requist, 
en  tremblant  moult  d'espreuver  ung  refïuz ,  de 
soy  mettre  en  relligion  et  se  rettirer  en  Mar- 
moustier ,  au-delà  de  Tours ,  luy  iurant  sa  foy 
que  elle  lui  bailleroyt  une  dernière  nuictee  , 
aprest  laquelle  elle  ne  seroyt  pluz  oncques  à  luy 
ni  à  nul  aultre  en  ce  monde.  Et  par  ehascun 
an,  en  recompense  de  ce,  le  lairreroyt  venir 
chez  elle  ung  iour ,  à  ceste  fin  que  il  vid  son 
enfant. 

Jehan ,  lié  par  son  serment ,  promis t  de  soy 
mettre  en  relligion  au  gré  de  sa  mye ,  en  luy 
dizant ,  qu'au  moyen  de  ce ,  il  luy  seroyt  fi- 
delle,  et  n'auroyt  aultres  iouissances  d'amour 
que  celles  goustées  en  sa  divine  accointance,  et 
viuroyt  sur  leur  chiere  remembrance. 

Oyant  ces  doulces  parolles,  Berthe  luy  dict 
que  pour  grant  que  feut  son  péché ,  quoy 
que  luy  reseruast  Dieu ,  ceste  heure  luy  fe- 
royt  tout   supporter,    veu  qu'elle    ne  cuidoyt 
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poinct  avoir  esté  à  ung  homme,  ains  à  ung 
ange. 

Doncques  ils  se   couchièrent  dedans  le  nid 
où  leur  amour    estoyt  esclos,   pour  dire  ung 
adieu  supresme  à  toustes  ses  belles  fleurs.  Be- 
soing  est  de  croire  que  le  seigneur  Cupido  se 
mesla  de  ceste    feste,  veu  que  iamais  femme 
ne  perceut   ioye   pareille   en  aulcun  lieu    du 
munde ,  et  que  iamais  homme  n'en  prind  aul- 
tant.   Le    propre  du  véritable  amour  est  une 
certaine  concordance  qui  faict  quêtant  plus  l'ung 
donne ,  tant  pluz  l'aultre  reçoipt ,  et  réciproque- 
ment ,   comme  dans  certains  caz  de  la  mathé- 
matique où  les  choses  se  multiplient  par  elles- 
mesmes  à  l'infini.  Cettuy  problesme  n'est  ex- 
pliquable    aux    gens    de    petite    science    que 
par    ce  que  ils  voyent  ez  glaces  de  Venise  où 
s'aperçoivent  des  milliers   de  figures  produites 
par  une  mesme.    Ainsi  ,  dans  les  cueurs  de 
deux  amants ,  se  multiplient  les  roses  du  plai- 
zir  en  une  profondeur  caressante  qui  les  faict 
d'estomirer  que  tant  de  ioye  y  tienne  sans  que 
rien  ne  crevé.  Berthe  et  Jehan  auroyent  voulu 


182  BERTHE    LA    REPENTIE. 

que  ceste  nuict  feut  la  darreniere  de  leurs  iours, 
et  cuyderent  à  la  défaillante  langueur  qui  se 
coula  en  leurs  veines  que  l'amour  avoyt  résolu 
les  emporter  sur  les  aesles  d'un  bayser  morti- 
fère ;  ains  ils  tinrent  bon ,  maulgré  ces  multi- 
plications infinies. 

Lendemain ,  veu  que  le  rettourner  de  mes- 
sire  Imbert  de  Bastarnay  estoyt  prouche,  la 
demoiselle  Syluie  deut  se  despartir.  La  pao- 
vre  fille  lairra  sa  cousine  en  l'arrouzant  de 
pleurs  et  de  baysers,  ce  estoyt  touiours  son  dar- 
renier,  et  le  darrenier  alla  iusqua  la  vesprée. 
Puys  force  feut  de  la  lairrer ,  et  il  la  lairra , 
quoyque  le  sang  de  son  cueur  se  figeast  comme 
cire  tombée  d'ung  cierge  paschal.  Suyvant  sa 
promesse,  il  se  desporta  vers  Marmoustier  où  il 
entra  vers  la  onziesme  heure  du  iour,  et  feut  mis 
avecque  les  nouices.  Il  feut  dict  à  mon  seigneur 
de  Bastarnay  que  Syluie  estoyt  rattournee  avec- 
que le  milourd ,  ce  qui  signifie  le  seigneur  en 
languaige  d'Angleterre ,  et  par  ainsy  Berthe  ne 
mentit  poinct. 

La  ioye  de  son  mari ,  quand  il  vid  Berthe 
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sans  sainctcure ,  veu  que  elle  ne  pouuoit  la 
porter ,  tant  elle  estoy  t  bien  engrossée ,  com- 
mença le  martyre  de  ceste  paoure  femme ,  qui 
ne  scavoyt  poinct  trupher,  et  qui  pourchaaue 
parolle  faulse  alloyt  à  son  prie  Dieu,  plouroyt  son 
sang  en  eaue  par  les  yeulx ,  se  fondoy t  en  prières 
et  se  recommandoyt  à  messieurs  les  saincts 
du  paradis.  Il  advint  que  elle  cria  si  fort  à  Dieu, 
que  le  Seigneur  l'entendist;  pour  ce  que  il 
entend  toust ,  et  il  entend  les  pierres  qui  rou- 
lent sous  les  eaux,  et  les  paoures  qui  geignent 
et  les  mousches  qui  voilent  par  les  aers.  Il  est 
bon  que  vous  sachiez  ceci,  aultrement  vous 
ri'adjouxteriez  poinct  foy  à  ce  qui  advint.  Dieu 
commanda  a, l'archange  Michel  de  faire  faire  à 
ceste  pénitente  son  enfer  sur  terre ,  à  ceste  fin 
que  elle  entrast  sans  conteste  dans  le  paradis. 
Adoncques  sainct  Michel  descendist  des  cieulx 
sur  le  porche  des  enfers ,  et  liura  ceste  asme 
au  dyable,  en  luy  disant  qu'il  luy  estoyt  licite 
de  la  torroenter  durant  le  demourant  de  ses 
iours,  en  lui  monstrant  Berthe  ,  Jehan  et  l'en- 
fant.   Le  dyable  qui,    par  le  bon   vouloir   de 
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Dieu,  est  sire  de  tout  mal,  diet  à  l'archange,  que 
il  s'acquitteroyt  du  dict  messaige.  Durant  ceste 
ordonnance  du  ciel,  la  vie  alloyt  son  train  cy- 
bas.  La  gentille  dame  de  Bastarnay  bailla  le 
pluz  bel  enfant  du  munde  au  sire  Imbert, 
ung  garçon  de  lys  et  de  roses ,  de  haulte  com- 
préhension comme  ung  petit  Jezus,  riant  et 
malicieux  comme  ung  amour  paien,  devenant 
pluz  beau  de  iour  en  iour ,  tandis  que  l'aisné 
tournoyt  au  cinge  comme  son  père  auquel  il  res- 
sembloyt  à  fayre  paour.  Le  darrenier  estoyt 
brillant  comme  une  estoille ,  semblable  au  père 
et  à  la  mère,  desquels  les  perfections  corporelles 
et  spirituelles  avoyent  prodqict  ung  mes- 
lange  de  grâces  inclytes  et  d'entendement  mer- 
veilleux. Voyant  ce  perpétuel  miracle^  de  chair 
et  d'esprit  meslez  en  condicions  quiddita- 
tives  ,  Bastarnay  disoyt  que  pour  son  salut 
esterne  il  voudroyt  pouvoir  faire  du  cadet 
l'aisné  ,  qu'il  y  adviseroyt  par  la  protection  du 
roy.  Berthe  ne  scavoyt  comment  se  comporter, 
veu  que  elle  ado  roy  t  l'enfant  de  Jehan  et  ne 
pouvoit  qu'aimer  foyblement  l'aultre,  que  néan- 
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moins  elle  protégeoyt  contre  les  intencions 
maulvaises  de  ce  bonhomme  de  Bastarnay. 
Berthe ,  contente  du  chemin  que  prenoyent 
les  choses ,  se  chaussa  la  conscience  de  mente- 
rie,  et  creut  que  tout  estoyt  fini ,  veu  que  douze 
années  s'escoulerent  sans  aultre  meslange  que 
le  doubte  qui,  par  aulcunes  foys,  empoisonnoyt 
sa  ioye.  Parchascun  an,  suyvant  la  foy  baillée, 
le  moyne  de  Marmoustier,  lequel  estoyt  incogneu 
de  tous,  hormis  la  meschine,  vennoyt  passer 
ung  iour  plein  au  chasteau  pour  voir  son  en- 
fant ,  encores  que  Berthe  eust  à  plusieurs  foys 
supplié  frère  Jehan ,  son  amy ,  de  renoncer 
à  son  droict.  Ain  s  Jehan  luy  monstroyt  l'enfant 
en  luy  dizant  :  «  Tu  le  vois  tous  les  iours  de 
l'an,  et  moy  ie  n'en  ay  qu'ung  seul!  a  Lors  la 
paoure  mère  ne  trouvoyt  aulcun  mot  à  res- 
pondre  à  ceste  parolle. 

Quelques  moys  auant  la  darreniere  rébel- 
lion de  monseigneur  Loys  contre  son  père  > 
l'enfant  marchoyt  sur  les  talons  de  sa  dou- 
ziesme  année,  et  paroissoyt  debvoir  estre  ung 
grant   clercq ,  tant  il  estoyt  scavant  sur  toute 
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science.  Oncques  le  vieulx  Bastarnay  ne  se  estovt 
sentu  plus  ioyeulx  d'estre  père ,  et  se  rezolvoyt 
d'emmener  avec  luy  son  fils  à  la  court  de 
Bourgogne .  où  le  duc  Charles  promettoyt 
faire  à  ce  bien  aime  fils  ung  estât  à  estre 
enuié  des  princes ,  veu  que  il  ne  haytoit  poinct 
les  gens  de  hault  entendement.  Voyant  les 
choses  accordées  ainsy,  le  dyable  jugea  le  temps 
venu  de  mal  fayre ,  il  print  sa  queue  et  la 
boutta  en  plain  dans  ce  bonheur  de  la  belle 
manière ,  afin  de  le  remuer  à  sa  phantaisie. 


CHAPITRE  TROIZIESME. 

HORRIFICQUES    CASTOIEMENTS    DE   BERTHE    ET     LES     EXPIA- 
TIONS  DE  LA  DICTE  ,    LAQUELLE  MOURUST  PERDONWÉE. 


III 


La  meschine  de  la  dame  de  Bastarnay,  la- 
quelle avoyt  lors  trente-cinq  ans  d'eage ,  s'a- 
mouracha d'ung  des  gens  d'armes  de  mon- 
sieur, et  feut  assez  niaize  pour  luy  lairrer  pren- 
dre quelques  pains  sur  sa  fournée,  en  sorte 
qu'il  y  eust  en  elle  une  enfle ure  naturelle  que 
aulcuns  playsans  nomment  en  ces  provinces 
une  hydropisie   de    neuf  moys.    Ceste  paoure 
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femme  supplia  sa  bonne  maytresse  de  s'entre- 
mettre auprest  du  sire .  à  ceste  fin  qu'il  contrai- 
gnist  ce  maulvais  boninie  à  parachever  devant 
1  autel  ce  qu'il  avovt  commencé  dedans  lict  • 
Madame  de  Bastarnay  n'eust  poinct  de  poine  à 
obtenir  ceste  grâce  du  sire ,  et  la  meschine  feut 
bien  ayse.  Ains,  le  vieil  homme  de  guerre,  qui 
touiours  estovt  rudde  en  dvable ,  fit  vennir  en 
son  prétoire  son  lieutenant,  auquel  il  chanta 
pouille  ,  en  lui  commandant ,  sous  peine  de  la 
hart ,  despouzer  la  meschine  ,  ce  que  le  soudart 
avma  mieulx ,  tenant  pluz  à  son  col  qu'à  sa 
tranquillité.  Bastarnay  manda  aussi  la  femelle 
à  laquelle  il  creut  debvoir  pour  l'honneur  de 
sa  mavson  chanter  une  litanie  remuée  d'epi- 
thetes  ,  ornée  de  fanfreluches  horriblement 
sonnantes,  en  luy  faysant  redoubter,  en  ma- 
nière de  punicion,  de  n'estre  poinct  mariée, 
mais  gettee  en  une  fosse  de  la  geôle.  La  meschine 
Guida  que  madame  se  vouloyt  déliai re  d'elle  à 
ceste  fin  d'enterrer  les  secrets  sur  la  naissance  de 
son  chier  fils.  Dans  ce  penser,  alors  que  ce 
vieulx  cinge  luy  dict  ces  oultrageuses  parolles , 
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à  scavoir  que  il  falloyt  estre  fol  pour  avoir 
une  putte  chez  soy,  elle  luy  respondit  que  il 
estoyt  archifol  pour  le  seur,  veu  que  deppuys 
ung  long  temps  sa  femme  avoyt  esté  empu- 
tanée  et  par  ung  moyne  encore ,  ce  qui ,  pour 
ung  homme  de  guerre ,   est  le  pire  destin. 

Cerchez  le  pluz  grant  oraige  que  vous  ayez 
veu  en  vostre  vie,  et  vous  aurez  une  foyble 
imaige  de  la  cholere  verde  en  laquelle  tumba  le 
vieillard  assailli  en  ung  endroict  de  son  cueur, 
où  estoyt  une  triple  vie.  Il  prind  la  meschine 
à  la  gorge ,  et  vouloit  l'occir  incontinent.  Ains 
elle,  pour  avoir  rayson,  déduisit  le  pourquoi, 
le  comment ,  et  dict  que ,  s'il  n'avoy  t  nulle 
fiance  en  elle,  il  pouvoyt  se  repouser  sur  ses  au- 
reilles,  en  se  mussant  au  iour  où  viendroyt  dom 
Jehan  de  Sacche,  prieur  de  Marmoustier;  il 
entendroyt  lors  les  devis  du  père  qui  se  solacioyt 
de  son  quaresme  annuel,  et  baysoyt  en  ung  iour 
son  fils  pour  ung  an.  Imbert  dict  à  ceste  femme 
de  déguerpir  du  chasteau ,  veu  que  ,  si  elle  ac- 
cusoyt  vray,  il  la  tueroyt  aussi  bien  que  si  elle 
avoyt  inventé    des   menteries.    Lors,    en  ung 
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brief  moment,  il  lui  bailla  cent  escuz  oultre 
son  homme ,  leur  enjoignant  à  tous  deux  de 
ne  se  poinct  coucher  en  Tourayne,  et  pour 
pluz  de  seuretez  feurent  conduicts  en  Bour- 
gogne par  ung  officier  de  mon  dict  sievr  de 
Bastarnay.  Il  adviza  sa  femme  de  leur  des- 
partie ,  en  luy  dizant  que  ceste  meschine  estoyt 
ung  fruict  guasté ,  et  avoyt  jugé  saige  la  getter 
hors,  ains  luy  avoyt  donné  cent  escuz  et 
trouvé  ung  emploi  pour  le  gars  en  la  court 
de  Bourgogne.  Berthe  feut  estonnée  de  sca- 
voir  sa  meschine  hors  du  chasteau ,  sans  auoir 
repceu  le  congé  d'elle  qui  estoyt  sa  maytresse  ; 
ains  elle  ne  sonna  mot.  Puys  tost  aprest ,  elle 
eust  aultres  pois  à  lier ,  veu  que  elle  entra 
en  de  vifues  appréhensions  pour  ce  que  le  sire 
changea  de  fassons  ;  il  commença  de  comparer 
les  ressemblances  de  son  aisné  avecque  luy- 
mesme ,  et  ne  treuva  rien  de  son  nez ,  ni  de  son 
front ,  ni  de  cecy,  ni  de  cela  chez  cettuy  cadet 
que  il  aimoit  tant. 

—  Il  est  tout  moy-mesme ,  respondit  Berthe 
en  ung  iour  que  il  faysoit  de  ces  equivocques, 
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ne  scavez-uous  poinct  que  dans  les  bons  mes- 
naiges ,  les  fieux  se  font  par  les  maris  et 
par  les  femmes ,  ung  chascun  sa  volte ,  ou  soub- 
vent  de  compaignie  pour  ce  que  la  mère  fund 
ses  esperitz  avec  les  esperitz  vitaulx  du  père; 
et  aulcuns  mires  se  iactent  d'avoir  veu  moult 
enfants  produicts  sans  nulle  pourtraicteure  de 
l'ung  ni  de  l'aultre ,  dizant  ces  mystères  estre 
à  la  phantaisie  de  Dieu . 

—  Vous  estes  devenue  scauante ,  ma  mye  > 
respondict  Bastarnay.  Âins  ,  moy  qui  suys  ung 
ignare ,  ie  cuide  que  ung  enfant  qui  ressem- 
bleroyt  à  ung  moyne..., 

— i  Seroyt  faict  par  cettuy  moyne,  dict  Berthe 
en  le  resguardant  sans  paour  au  vizaige  en- 
core que  il  courust  glasse  en  ses  veines  au 
lieu  de  sang. 

Le    bonhomme  creut  errer  et  mauldict  sa 

meschine ,    ains  ne    feut   que    plus    ardent   à 

vérifier  le  caz.    Comme   le   iour  deu    à  dom 

Jehan    se    faysoit    proche  ,    Berthe    mize    en 

defiiance  par  ceste  parolle,    luy   escripvit    son 

bon  vouloir  estre  que  il  ne  vind  pas  ceste  année  , 

13 
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se  reservant  de  luv  dire  le  pourquoy;  puis 
elle  alla  requérir  la  Fallotte  à  Losches  de  re- 
mettre sa  lettre  à  dom  Jehan ,  cuvdant  tout 
sauf  pour  l'heure  prezente.  Elle  feut  d'aul- 
tant  plus  ayse  d'auoir  eseript  à  son  amy  le 
prieur,  que  sire  Imbert  qui,  vers  le  temps 
assigné  pour  la  feste  annuelle  du  paoure  moyne, 
avovt  accoustumé  voyager  en  la  prouince  de 
Mavne  où  il  possedoyt  graus  biens,  y  faillit 
ceste  foys  en  obiectant  les  prepparatifves  de  la 
seddicion  que  souloyt  fayre  monseigneur  Loys 
à  son  paoure  père  qui  feut  si  marri  de  ceste 
prinse  d'armes  que  il  en  mourust ,  comme  ung 
chascun  scayt.  Geste  rayson  estoyt  tant,  bonne 
que  la  paoure  Berthe  donna  dans  les  toilles ,  et 
se  tint  en  repos.  Au  jour  dict,  le  prieur  ad- 
vint sans  faulte.  Berthe  le  voyant,  blesmit  et 
luy  demanda  s'il  n'avoyt  point  repceu  son  mes- 
saige. 

—  Quel  messaige?  dict  Jehan. 

Nous  sommes  doncques  perdeus,  l'enfant, 

toi  et  moi ,  respundict  Berthe. 

—  Pourquoy,  fict  le  prieur. 
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—  le  ne  scays,  dict-elle,  mais  veci  nostre  iour 
extresme  advenu. 

Elle  s'enquist  de  son  bien  ayme  fils  où  estoyt 
Bastarnay.  Le  ieune  homme  luy  dict  que  son 
père  avoyt  esté  mandé  par  ung  exprest  à  Los- 
ches  et  ne  debvoyt  rattourner  qu'à  la  vesprée. 
Sur   ce ,   Jehan  voulsist  maulgré   sa  mye  de- 
mourer    avecque    elle    et    son    chier    enfant , 
l'acertenant    qu'aulcun    meschief   ne    pouvoyt 
advenir    aprest   douze    années    escheues    dep- 
puys  la   noël   de  leur  fieu.    En   ces  iours  où 
estoyt  festee  la  nuictee   aux  adventeures  que 
vous  scavez,  la  paoure  Berthe  demouroyt  en 
sa  chambre  avecque  le  paoure  moyne ,  iusques 
au    soupper.    Ains ,   en    ceste   coniuncteure , 
les  deux  amants  hastez  par  les  appréhensions 
de    Berthe,    lesquelles  feurent  partagiees   par 
dom  Jehan  dez  que  sa  mye  les  luy  grabela , 
disnerent  tost ,   encore  que  le  prieur  de  Mai- 
moustiers  raffermist  li  cueur  à  Berthe    en  luy 
remonstrant  les  privilèges  de  lecclize ,  et  com- 
bien   Bastarnay    deià    mal    en     court    auroyt 
paour  de  fayre  ung  attent.ast  sur  ung  dignitaire 
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de  Maimoustiers.  Alors  que  ils  se  plasserent  à 
la  table ,  leur  petist  iouoyt  par  adventeure ,  et 
maulgré  les  iteratifues  prières  de  sa  mère  ne 
voulsist  lairrer  le  ieu,  veu  que  il  tournoyoit  par 
la  court  du  chastel  chevaulchiant  ung  fin  genest 
d'Hespaigne,  duquel  monseigueur  Charles  de 
Borgoygue  avoyt  guerdonné  Bastarnay.  Et  pour 
ce  que  les  ieunes  gars  ayment  à  se  vieillir,  que 
les  varlets  font  les  baschelliers,  que  baschelliers 
soûlent  fayre  les  chevalliers,  ce  petist  se  com- 
playsoit  à  monstrer  à  son  amy  le  moyne  com- 
bien il  estoyt  deuenu  grant,  il  faysoyt  saulter 
le  genest  comme  puce  ez  toilles,  et  ne  bougeoyt 
ne  plus  ne  moins  que  s'il  eust  esté  vieulx  soubs 
le  harnoys. 

—  Lairre  le  fayre  a  sa  guyse ,  ma  chiere 
mye ,  disoyt  le  moyne  à  Berthe.  Les  enfants 
indociles  se  tournent  soubvent  en  grants  cha- 
racteres. 

Berthe  mangeoyt  petistement ,  car  li  cueur 
seufloyt  comme  esponge  en  l'eaue.  Aux  primes 
morceaulx  ,  le  moyne,  qui  estoyt  grant  clercq, 
sentist  en  son  estomach  ung  trouble   et  en  son 
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palais  une  ascre  piqueure  de  venin  qui  luy  fict 
soubpssonner  que    le  sire    de   Bastarnay   leur 
avoyt  à  tous  baillé  le  boucon.  Paravant  que  il 
eust  ceste  acertenement ,  Berthe  avoyt  jà  man- 
gié.  Soudain  ,  le  moyne  renuersa  la  nappe  et 
gecta  le  toust  dedans  l'astre  ,  dizant  à  Berthe  son 
soubpsson.  Berthe  mercia  la  Vierge  de  ce  que 
son  filz  avoit  esté  tant  féru  de  iouer.  Ne  perdant 
poinct  le  sens,   dom  Jehan  se  remembra  son 
prime  mettier  de  paige  ,  saulta  dedans  la  court , 
osta  son  fils  de  dessus  le  genest,  l'enfourcha  tost, 
voila  par  la  campaigne  avecque  telle  diligence, 
que  vous  auriez  cuidé  voir  une  estoile  filante, 
si  vous  l'eussiez  veu  donnant  du  talon  dedans 
le  flancq  dudict  genest  à  l'esventrer,  et  feut  à 
Losches  chez  la  Fallotte  en  ung  temps  que  le 
dyable  seul   auroyt  peu  mettre  à  aller  dudict 
chastel  à  Losches.  Le  moyne  fict  le  compte  de 
son   caz   à   la    Fallotte    en   deux    mots  ,    veu 
que   déià   le  poizon  luy  grezilloyt  en   la  fres- 
seure ,  et  la  requist    luy  bailler   ung    contre- 
poizon . 

—  Las  !  dict  ceste  sorcière ,  si  ie  avoys  sceu 
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que  ce  feust  pour  vous  que  ie  liureis  mon 
poizon,  iauroys  repceu  dedans  le  gozier  la 
lame  du  poignard  duquel  ie  estois  menassee  et 
au  rois  lairré  ma  paoure  uie  pour  saulver  celle 
d'ung  homme  de  Dieu  et  la  plus  gente  femme 
qui  oncques  a  flouri  sur  ceste  terre  ,  veu  que , 
mon  chier  amy,  ie  n'ayque  ce  demourant  de 
contrepoizon  en  ceste  fiole. 

—  Y  en  a-t-il  pour  elle? 

—  Ouy,  ains  allez  tost ,  fict  la  vieille. 

Ly  moyne  revinst  plus  esraument  encore 
que  il  n'estoyt  vennu,  si  bien  que  le  genestcreua 
soubs  luy  dedans  la  court.  Il  arriva  en  la  cham- 
bre où  Berthe  cuydant  son  heure  extresme 
advenue ,  baysoit  son  enfant  en  se  tordant 
comme  ung  lézard  au  feu  et  ne  gectoit  pas 
ung  cri  sur  elle,  ains  sur  cettuy  enfant  ha- 
bandonné  à  la  cholere  de  Bastarnay,  oubliant 
ses  torteures  à  la  veue  de  ce  cruel  advenir. 

—  Prinds,  fict  ly  moyne,  moi,  iay    la   vie 
saulve. 

Dom  Jehan  eust  le  fier  couraige  de  dire  ceste 
parolle   d'ung    vizaige    ferme,   encore  que    il 
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sentist  les  gryphes  de  la  mort  luy  saisir  ly 
cueur.  Si  tost  que  Berthe  eust  beu ,  prievr 
de  cheoir  mort ,  non  sans  bayser  son  fils  et 
resguarder  sa  mye  d'ung  œil  qui  ne  varia  pluz 
mesme  aprest  son  darrenier  sospir.  Ceste  veue  la 
glassa  comme  marbre  et  l'espo  venta  tant , 
que  elle  demoura  roide  deuant  ce  mort  esten- 
deu  au  rez  de  ses  piedz  ,  serrant  la  main  à  son 
enfant  qui  plouroit ,  tandis  que  elle  avoyt  au 
contraire  ung  œil  secq  comme  la  mer  Rouge 
alors  que  les  Hebrieulx  la  passèrent  conduicts 
par  le  baron  Moyse ,  vu  que  elle  cuydoyt  y  avoir 
sables  agutz  roulants  soubsles  paupières.  Priez 
pour  elle,  asmes  charittables ,  pour  cequeaul- 
cune  femme  ne  feut  aultant  gehennée  en  deui- 
nant  que  son  amy  luy  saulvoyt  la  vie  a  ses  dep- 
pens.  Aydee  par  son  iils,  elle  boutta  elle-mesme 
li  moyne  en  plain  lict,  et  se  dressa  en  piedz  au- 
prest,  priant  avecque  son  fils  auquel  elle  dict  lors 
que  cettuy  prieur  estoyt  son  vray  père.  En  cest 
estât ,  attendit  la  maie  heure  ,  et  la  maie  heure 
ne  luy  faillit  poinct,  veu  que,  vers  la  ouziesme 
heure,    Bastarnay   vind    et   luy   feut  dict  à  la 
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herse  que  ly  moyne  estoyt  mort  et  poinct  ma- 
dame ne  l'enfant  ,  et  vid  son  beau  gènes  t 
creué.  Lors  esmeu  par  ung  furieulx  dezir 
d'occir  Bertlie  et  le  filz  au  movne  ,  il  franchit 
les  desgrez  dung  sault;  ains  à  la  veue  de 
cettuy  mort  pour  qui  sa  femme  et  le  fils  re- 
cittovent  des  littanies  sans  les  interrumpre  , 
n'ayant  poinct  d'aureilles  pour  ses 'véhémen- 
tes querîmonies,  n'ayant  poinct  dyeulx  pour 
voir  ses  tourdions  et  menasses ,  il  n'eust 
pluz  le  couraige  de  perpétrer  ce  noir  forfaict. 
Aprest  son  prime  feu  gecté  ,  ne  sceut  que 
rezouldre  et  alloyt  par  la  salle  comme  ung 
homme  couard  et  prins  en  faulte ,  fereu  par 
ces  prières  touiours  dictes  sur  cettuy  moyne. 
La  nuict  feut  consummee  en  pleurs ,  gemis- 
semens  et  oraysons.  Par  ung  exprest  com- 
mendement  de  madame ,  la  meschine  avoyt 
esté  luy  achepter  à  Losches  ung  vestement  de 
demoyselle  noble  ,  et  pour  son  paoure  petist 
ung  cheual  et  des  armes  d'escuver  ;  ce  que 
voyant,  le  sievr  de  Bastarnay  feut  trez  en- 
tonné ;  lors  il  envoya  quérir  madame  et  le  lilz  au 
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moyne,  ains  ne  l'enfant  ne  la  mère  ne  donnèrent 
de  repponse,  et  pouillèrent  les  vestemens  achep- 
tez  par  la  meschine.  Par  ordre  de  Berthe  ,  ceste 
meschine   faysoit  le   compte  de  la  mayson  de 
madame,  dispozoit  ses  habits ,  perles  ,  ioyaulx , 
dyamants ,  comme  se  disposent  ces  choses  pour 
le    renoncement    d'une  veufve   à    ses   droicts. 
Berthe  ordonna  mesme  de  plasser  sur  le  toust 
son   aumosniere  ,  à  ceste  fin  que  la  cerimonie 
feut  parfaicte.  Le  bruict  de  ces  prepparatifues 
courust    par    la    mayson  ,     ung    chascun    vit 
lors  que  madame  alloyt  la  lairrer,  ce  qui  en- 
gendra   la    marrisson    dans   tous  les  cueurs , 
voire  mesme  en  l'asme  d'ung  petit  marmitteulx 
vennu  ceste   sepmaine ,  lequel  plouroy t  pour  ce 
que  madame  luy  avoyt  ia  dict  ung  mot  gratieulx. 
Espoventé  de  ces  apprests  ,  le  vieulx  Bastar- 
nay  vind  en  la  chambre   de  madame ,    et   la 
treuva    plorant  auprest    du  corps  de  Jehan  , 
caries  larmes  estoyent  advennues  ,  ains  elle  les 
seicha,  voyant  son  sievr  espoulx.  A  ses  interro- 
guations  sans  numbre,    elle   respondict  brief- 
vement  par  Tadveu  de  sa  coulpe ,   dizant  com- 
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ment  elle  avoyt  esté  truphee,  comment  H  paouir 
paige  avoyt  esté  nauré,  monstrant  sur  li  mort  la 
bleceure  du  poignard  ,  combien  avoyt  esté  lon- 
gue sa  guarizon  ;  puys,  comment  par  obéissance 
pour  elle  et  par  penittence  enuers  les  hommes 
et  Dieu  avoyt  esté  soy  mettre  en  relligion  en 
habandonnant  sa  belle  uie  de  cheuallier,  lair- 
rant  finer  son   nom  ,  ce  qui  certes  estoyt  pire 
que   mort;    comment  elle,    en    vengeant   son 
honneur,  avoyt  songié  que  Dieu  mesme  n'au- 
royt   reffuzé    ung    iour    par    an   à    ce  moyne 
pour  uoir  le  fils  auquel  il  sacrilioyt  tout  ;  com- 
ment  ne    uoulant    uiure  avecque  ung    meur- 
drier  elle  quittoyt  sa  mayson  en  y  lairrant  ses 
biens  ;   puis  ,   que  si  l'honneur  des  Bastarnay 
se  trouvoit  maculé,  ce  estoyt  luy  non  elle  qui 
faysoyt  la   honte ,  pour  ce  que  en  cettuy  mes- 
chief,    elle    avoyt  accommodé    les   choses    au 
mieulx;   finablement,  adjouxta  le  vueu  d'aller 
par  monts  et  vaulx ,  elle  et  son  fils ,  iusques  à 
ce  que  tout    feust  expié ,  vu  que  elle    scavoit 
comment  expier  le  tout. 

Ayant  dict  noblement  et  d'ung  vizaige  pasle 
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ces  belles  parolles,  elle  prind  son  enfant  par 
la  main  et  issit  en  grant  dueil ,  pluz  ma- 
gnifiquement belle  que  ne  feut  la  demoyselle 
Agar  à  sa  despartie  de  chez  le  patriarche 
Abraham,  et  si  fiere  que  tous  les  gens  de  la 
mayson  se  genoillerent  à  son  passaige  en  l'im- 
plorant à  mains  ioinctes  comme  Nostre  Dame 
de  la  Riche.  Ce  feut  pittoyable  de  voir  aller 
quinauld  à  sa  suitte  le  sievr  de  Bastarnay 
plourant,  recongnoissant  sa  coulpe  et  dezesperé 
comme  ung  homme  conduict  en  leschaffault 
pour  y  estre  deffaict. 

Berthe  ne  voulsist  entendre  à  rien.  La  dezo- 
lacion  estoit  si  grant  que  elle  treuva  la  herse 
baissée  et  hasta  le  pas  pour  issir  du  chastel, 
en  redoubtant  que  elle  ne  feut  soudain  leuée  ; 
aios  nul  n  avoyt  ne  rayson  ne  cueur.  Berthe 
s'assist  à  la  margelle  des  douves  en  veue  de 
toust  le  chastel  qui  la  prioyt  avecque  larmes 
y  demourer.  Le  paoure  sire  estoyt  debout ,  la 
main  sur  la  chaisne  de  sa  herse,  muet  comme 
ung  des  saincts  de  pierre  engrauez  au  dessus  du 
norche  ,  il  vit  Berthe  commender  à  son  fils  de 
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secouer  la  pouldre  de  sa  chausseure  sur  la  voye 
du  pont ,  à  ceste  fin  de  ne  rien  avoir  aux  Bas- 
tarnay,  et  elle  fict  pareillement.  Puys  mons- 
tra  du  doigt  à  son  filz  le  sire  par  ung  geste  graue, 
et  luy  tinst  ce  languaige  : 

—  Enfant,  vecy  le  meudrier  de  ton  père, 
lequel  estoyt ,  comme  tu  scays ,  le  paoure 
prievr;  ains  tu  has  prins  le  nom  de  ceste 
homme,  or  dunques  tu  verras  à  le  luy  ren- 
dre ,  de  mesme  que  tu  lairres  cy  la  pouldre 
prinse  avecque  tes  sovliers  en  son  chastel. 
Pour  ce  qui  est  de  ta  nourriteure  en  sa  mayson, 
nous  solderons  aussy  le  compte,  Dieu  aydant. 

Oyant  ceste  cérémonie,  le  vieulx  Bastarnay 
eust  iairré  tout  ung  moustier  de  moynes  à  sa 
femme  pour  ne  poinct  estre  habandonné  par 
elle  et  par  ung  escuyer  capable  d'estre  le  laus 
de  sa  mayson  ,  et  demoura  la  teste  penchée 
aux  chaisnes. 

—  Desmon  !  fict  Berthe  sans  scavoir  quelle 
estoyt  sa  part  en  cecy ,  es-tu  content  ?  Advienne 
lors  en  ceste  ruyne  l'assistance  de  Dieu ,  des 
saincts  et  archanges ,  que  i'ay  tant  priez  ! 
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Berthe  eust  soudain  li  oueur  emply  de  sainetes 
consolacions ,  veu  que  la  bannière  du  grant 
niouslier  torna  la  rote  d'ung  champ  et  ap- 
parust  accompaignee  des  chants  de  l'ecclize 
qui  esclattèrent  comme  voix  cellestes.  Les 
moynes  informez  du  meurtre  perpétré  sur 
leur  bien  aymé  prievr,  venoyent  cercher  son 
corps  processionnellement ,  assistez  de  la  ius- 
tice  eccleziasticque.  Voyant  ce ,  le  sire  de 
Bastarnay  eust  à  grant  poine  le  temps  d'issir 
par  la  poterne  avecque  son  munde  et  se  des- 
partist  vers  monseigneur  Loys,  lairrant  toust 
à  trac. 

La  paoure  Berthe  en  crouppe  derrière  son 
filz,  vind  à  Montbazon  fayre  ses  adieulx  à 
son  père,  luy  dizant  que  elle  mourroyt  de 
ce  coup  et  feut  resconfortee  par  ceulx  de  sa 
gent  qui  se  benderent  à  luy  remettre  ly  cueur 
en  estât  ains,  sans  le  pouvoir.  Le  vieulx  sire  de 
Rouhan  guerdonna  son  petit-filz  d'une  belle  ar- 
rneure  ,  luy  dizant  de  si  bien  conquester  gloyre 
et  honneur  par  ses  haults  faicts  ,  que  il  tor- 
nast  ceste  coulpe  maternelle    en    los   esterne. 
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Ains  madame  de  Bastarnay  navovt  bouté 
dedans  l'esperit  de  son  chier  tilz  aultre  penser 
que  celuy  de  repparer  le  dommaige  ,  à  ceste 
fin  de  la  saulver  elle  et  Jehan  de  la  damnaeion 
esterne.  Tous  deulx  allèrent  doncques  ez  lieulx 
où  se  favsovt  la  rébellion  .  en  dezir  de  rendre  tel 
service  à  monsievr  de  Bastarnay  que  il  repceut 
d'eulx  pluz  que  la  vie.  Ores  le  feu  de  la  seddi- 
cion  estovt  ,  comme  uns:  chascun  scavt,  aux 
environs  d'Engoulesme  et  de  Bourdeauîx  en 
Guyenne,  et  aultres  endroicts  du  royaulme 
où  debvovent  avoir  lieu  crosses  batailles  et  ren- 
coustres  entre  les  seditieulx  et  les  armées  royal- 
les.  La  principalle  qui  fina  la  guerre  feut  liuree 
entre  Ruffecq  et  Engoulesme  où  leurent  pen- 
deuz  et  iustieiez  les  gens  prins.  Ceste  bataille 
commandée  par  le  vieulx  Bastarnay ,  se  bailla 
environ  le  moys  de  nouenibre,  sept  moys  aprest 
le  meurtre  de  dom  Jehan.  Ore.^.  li  baron 
se  scavoyt  recommandé  au  prosne  pour  avoir 
la  teste  trenehee  comme  prime  conseiller  de 
monseigneur  Loys.  Duncq^es  ,  alors  que  les 
siens  feurent    aval   de  rote  i  le  bonhomme  se 


BERTHE    LA    REPENTIE.  207 

vid  serré  entre  six  hommes  d'armes  detterminez 
a  le  saisir.  Lors  il  comprind  que  on  le  voulovt 
vifuant  pour  procedder  à  l'enconstre  de  sa 
mayson  ,  ruyner  son  nom  et  confisquer  ses 
biens.  Li  paoure  sire  ayma  mieulx  périr  pour 
saulver  sa  gent  et  guarder  les  domaines  à  son 
filz ,  il  se  deffendist  comme  un  g  vray  lion  que  il 
estoyt.  Maulgré  leur  numbre,  ces  dicts  souldards 
voiant  tumbez  trois  des  leurs,  feurent  con- 
traincts  d'assaillir  Bastarnay  au  risque  de  l'oc- 
cir,  et  se  gecterent  ensemblement  sur  luy,  aprest 
avoir  miz  ses  deulx  escuyers  et  ung  paige  h  bas. 
En  ceste  extresme  dangier,  ung  escuyer  aux  ar- 
mes de  Rouhan  fundit  sur  les  assaiilantz  comme 
ung  fouldre ,  en  tua  deux  ,  criant  :  Diev  saulve 
les  Bastarnay  !  Le  troiziesme  homme  d'armes , 
qui  jà  tennoyt  le  vieulx  Bastarnay  feut  si  bien 
féru  par  cettuy  escuyer,  que  force  luy  feut  de 
le  lascher  et  se  rattourna  contre  l'escuyer  au- 
quel il  donna  de  son  poignard  au  deffault  du 
gorgerin.  Bastarnay  estoyt  trop  bon  compai- 
gnon  pour  s'enfouir  sans  bailler  secours  au 
libérateur  de  sa  mayson,  que  il  le  vid  nauré 
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en  se  ret tournant  aprest  avoir  occis  le  darre- 
nier  souldard.  Lors  il  deffict  d'ung  coup  de 
masse  l'homme  d'armes,  prind  l'escuyer  en 
trauers  sur  son  cheual  et  gaigna  les  champs  , 
conduict  par  ung  guide  qui  le  menna  dedans  le 
castel  de  la  Roche-Foucauld  où  il  entra  nuic- 
tamment ,  et  treuva  Berthe  de  Rouhan  dans  la 
grande  salle  qui  luy  avoyt  moyenne  ce  ret- 
traict.  Ains,  en  deshouzant  son  saulveur,  reco- 
gneust  le  filz  de  Jehan  ,  lequel  expira  jus  la 
table  en  baysant  sa  mère  par  ung  darrenier 
effort  et  luy  dict  à  haulte  voix  :  —  Ma  mère , 
nous  sommes  quittes  enuers  luy  î 

Oyant  ceste  parole ,  la  mère  accolla  li  corps 
de  son  enfant  d'amour  et  s'y  conjoingnist  à 
iamays,  veu  que  elle  trespassa  de  douleur,  sans 
avoir  cure  ne  soulcy  du  pardon  et  reppentence 
de  Bastarnay.  Ce  meschief  estrange  advanca 
tant  le  darrenier  iour  du  paoure  sire  que  il 
ne  vid  poinct  l'advenement  du  bon  sire  Loys 
le  unziesme.  Il  funda  une  messe  quotidienne  à 
l'ecclize  de  la  Roche-Foucauld  en  laquelle  il 
plassa  dedans  la   mesme    tumbe   le  fils  et    la 
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mère  avecque  ung    grant  tumbeau  escript  en 
lattin  où  leur  vie  est  moult  liouoree. 

Les  moralitez  que  ung  ehascun  peut  sug- 
cer  de  ceste  bistoyre  sont  moult  prou  me  tables 
pour  le  train  de  la  vie  ,  veu  que  cecy  de- 
monstre  combien  les  gentilzhommes  doibvent 
estre  cortois  avecque  les  bien  aymez  de  leurs 
femmes.  D'abundant,  cecy  nous  enseigne  que 
tous  enfants  sont  des  biens  envoyez  par  Dieu 
mesme  et  sur  lesquels  «les  pères,  faulx  ou  vrais, 
ne  scauroyent  avoir  droict  de  meurtre  ,  comme 
iadys  à  Rome  par  une  loy  payenne  et  abo- 
minable ,  laquelle  ne  sied  poinct  à  la  clirestienté 
où  nous  sommes  tous  fils  de  Dieu. 


H 
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La  Portillonne ,  laquelle  devint  comme  ung 
chascun  scayt  la  Tascherette ,  estojt  buan- 
diere  paravant  d'estre  taincturiere  audict  lieu 
de  Portillon  ,  d'où  son  nom.  Si  aulcuns  ne 
cognoissent  Tours  ,  besoing   est  de  dire  que 
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Portillon  est  en  aual  de  la  Loyre  du  cousté 
de  Sainct  Cyr  ,  loing  du  pont  qui  menne  à  la 
cattedrale  de  Tours,  aultant  que  ce  dict  pont  est 
loing  de  Maimoustier,  veu  que  le  pont  est 
au  mitant  de  la  leuée  entre  le  dict  lieu  de  Portil- 
lon et  Maimoustier.  Y  estes-vous?  Oui.  Bon. 
Adonques ,  la  fille  avoyt  là  sa  buanderie  , 
d'où  elle  devalîoit  en  ung  Aen  de  temps  pour 
laver  en  Loyre,  et  passoyt  sur  une  toue  pour 
aller  à  Sainet  Martin  qui  se  trouuoit  de  l'aul- 
tre  cousté  de  l'eaue  où  elle  rendoyt  la  pluz 
grant  part  de  ses  buées  en  Ghasteauneuf  et  aul- 
tres  lieux. 

Enuiron  la  Saint  Jean  ,  sept  années  avant  de 
marier  le  bonhomme  Taschereau ,  elle  eust 
l'eage  d'estre  aymee.  Comme  elle  estoyt  rieuse , 
elle  se  lairra  aymer  sans  eslire  aulcu«n  des  gars 
qui  la  poursuivoient  d'amour.  Encores  que  elle 
eust  à  son  bancq  soubs  sa  croissée,  le  fils  à 
Rabelays  qui  avoyt  sept  batteaulx  navigeant  en 
Loyre  ,  l'aisné  des  Jahan  ,  Marchandeau  le 
cousturier  et  Peccard  le  dorelotier ,  elle,  en 
faysoit  mille  mocqueries,    poureeque  elle  vou- 
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loyt  estre  menée  à  Fecclize  paravant  de  s'en- 
chargier  d'ung  homme  ,  ce  qui  preuve  que  ce 
feut  une  garse  honneste  tant  que  sa  vertu  ne  feut 
point  embouzée.  Elle  estoir  de  ces  filles  qui 
se  guardent  moult  d'estre  contaminées,  ains 
q»ui  prinses  par  adventeure  lairrent  aller  tout 
à  trac ,  en  ce  penser  que  pour  une  tache  ou 
pour  mille  ,  il  est  touiours  nécessaire  de  se 
fourbir.  Besoing  est  d'uzer  d'indulgence  à  l'en- 
constre  de  ces  characteres. 

Ung  ieune  seigneur  de  la  court  la  vid  ung 
iour  que  elle  passoyt  l'eaue  sur  le  coup  de 
midy  par  ung  soleil  trez  ardent  qui  faysoit  re- 
luire ses  amples  beaultez  ,  et  la  voyant  de- 
manda quelle  estoyt.  Ung  vieulx  homme 
qui  laboroyt  en  la  greue  luy  nomma  la  belle 
fille  de  Portillon  ,  buandiere  cogneue  pour 
ses  bons  rires  et  sa  saigesse.  Ce  ieune  seigneur 
pourveu  de  fraizes  à  empoizer  ,  havoit  force 
toilles  et  drappeaulx  trez  pretieulx  ,  il  se  re- 
zolut  à  donner  la  praticque  de  sa  mayson  à 
la  belle  fille  de  Portillon ,  que  il  arresta  au 
passa ige.   Il    feut    mercié    par  elle  et  grande- 
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ment ,  veu  que  il  estoit  le  sire  du  Fou  cham- 
berland  du  roy.  Geste  renconstre  fit  la  belle 
fille  tant  heureulze  ,  que  elle  eust  le  becq  plein 
de  ee  nom.  Elle  en  parla  moult  à  ceulx  de 
Sainct  Martin,  et  au  rattourner  en  sa  buan- 
derie en  dict  ung  septier  de  parolles  ;  puys 
lendemain  en  desbagoula  tout  aultant  en  la- 
uant  à  l'eaue  ;  par  ainsy  il  feut  pluz  parlé 
de  mon  seigneur  du  Fou  en  Portillon  que 
de  Dieu  au  prosne ,  ce  qui  estoit  trop. 

—  Si  elle  bat  ainsy  à  froid ,  que  fera- 
t-elle  à  ehauld  ,  dict  ung  restant  de  uieille 
laueuze ,  elle  en  veult ,  il  luy  en  cuyra  du 
Foui 

Pour  la  prime  foys  que  ceste  folle  à  lan- 
gue pleine  de  mon  sievr  du  Fou  eust  à 
liurer  les  linges  en  l'hostel ,  le  chamberland 
la  voulsist  voir  et  luy  chanta  laudes  et  com- 
plies  sur  ses  goldronneries  et  fina  par  luy 
dire  que  elle  n'estoit  poinct  sotte  d'estre  belle, 
et  pour  ce,  la  payeroit  lance  sur  fautre.  Le 
faict  suyvit  la  parolle ,  veu  que  en  ung  mo- 
ment où  ses  gens  les  lairrerent ,  il  amignotta 
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la  belle  fille  qui  cuydoit  luy  voir  tirer  beaulx 
denniers  de  sa  bougette  et  n  ozoit  resguarder 
à  la  bougette  en  fille  honteuze  de  recepvoir 
salaire ,  dizant  :  —  Ce  sera  pour  la  prime  foys. 

—  Ce  sera  tost,   fict-il. 

Aulcuns  dizent  que  il  eust  mille  poines  à  la  for- 
cer et  la  força  petitement ,   aulcuns  la  tinrent 
pour  mal  forcée  pourceque  elle  issit  comme  une 
armée  aval  de  route ,  se  respandît  en  plaintes  et 
querimonies  et  vind  chez  le  iuge.  Par  aduen- 
teure  ,  mon  dict  iuge  estoit  ez  champs.  La  Por- 
tillone  attendist  son  rettourner  en  la  salle,  plou- 
rant ,  dizant  à  la  seruante  que  elle  avoyt  esté 
voilée ,   pourceque   monseigneur    du   Fou   ne 
luy  avoit  rien  rien  baillé  aultre  que  sa  mes- 
cbanceté;   tandis   que  ung  chanoine   du  cha- 
pitre souloyt  luy  donner  grosses  sommes   de 
ce  que  luy  avoyt  robbé  monseigneur  du  Fou. 
Si  elle  aymoit  ung  homme  ,   elle  existimeroyt 
saige  de   luy  bailler  ceste  ioye  pourceque  elle 
y  prendroit  plaizir  ;    ains  le   chamberland  l'a- 
voyt  hodée,   hoguinée ,  et  non  mignottée  gen- 
timent  comme  elle    cuidoit    l'estre  ,    partant 
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il  luy  tiebvoit  les  mille  escuz  du  chanoine. 
Le  iuge  rentre ,  voit  la  belle  tille  et  veult 
noizer ,  ains  elle  se  met  en  guarde  et  dict  que 
elle  est  venue  pour  fayre  une  plaincte.  Le  iuge 
luy  repond  que,  pour  le  seur,  il  y  aura  ung 
penden  de  sa  fasson  si  elle  le  soubhaite,  pour  ce 
que  il  est  y  n  raige  de  fayre  les  cent  ung  coups 
pour  elle.  La  belle  fille  luy  dict  que  elle  ne  veult 
poinct  que  son  homme  meure  ,  ains  que  il  luy 
paie  mille  escus  d'or ,  pourceque  elle  est  contre 
son  gré  forcée. 

—  Ha  ,  ha  ,  fict  le  iuge  ,  ceste  fleur  vault  da- 
vantaige. 

—  A  mille  escus  ,  fict-elle ,  ie  le  quitte  ,  pour 
ce  que  ie  viurai  sans  faire  mes  buées. 

—  Cil  qui  a  prins  ceste  ioye ,  est-il  fourni  de 
denniers,  demanda  le  iuge. 

—  Oh,  bien. 

—  Doncques  il  payera  chier.  Qui  est-ce  ? 

—  Monseigneur  du  Fou. 

—  Voilla  qui  change  la  cause,   dict  le  juge. 

—  Et  la  justice,  fict-elle. 

—  l'ai   dict  la  cause  et   non   la  iustice,  res- 
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partit  le  iuge.  Besoing  est  de  bien  scavoir  com- 
ment eust  lieu  le  caz. 

Lors  la  belle  fille  racompta  naifuement 
comment  elle  rangioit  les  fraizes  dedans  le  ba- 
hust  de  monseigneur ,  alors  que  il  avoyt  ioué 
avec  saiuppeà  elle  et  que  elle  seestoytrettournée 
disant  :  Finez,  monseigneur? 

—  Tout  est  dict ,  fit  le  iuge ,  veu  que  par 
ceste  parolie  ,  il  a  cuidé  que  tu  luy  baillois 
congé  de  finer  vifvement.  Ha  !  ha  ! 

La  belle  fille  dit  que  elle  se  estoit  deffendeue 
en  plourant  et  criant  ce  qui  faisoit  le  vioL 

—  Chiabrenas  de  pucelle  pour  inciter  ,  fict 
le  iuge. 

Enfin  de  tout ,  la  Portillonne  dict  que  maul- 
gré  son  vouloir  elle  se  estoit  sentu  prinse  par 
la  saincteure  et  acculée  au  lict ,  aprest  que  elle 
avoyt  moult  saulté,  moult  crié;  ainsque  ne  voyant 
nul  secours  advenir,  elle  avoyt  perdeu  couraige. 

—  Bon  ,  bon  ,  fict  le  iuge ,  havez-vous  eu 
plaizir. 

—  Non  .  fict-elle.  Mon  dommaige  ne  scau- 
royt  se  payer  que  par  mille  escuz  d'or. 


220  LA   BELLE   FILLE 

—  Ma  mye ,  fict  le  iuge ,  ie  ne  repcois  point 
vostre  plainte ,  veu  que  ie  cuide  nulle  fille  ne 
estre  viollée  que  de  gréant  cueur. 

—  Ha  ,  ha ,  monsieur,  fict-elle  en  plourant , 
interroguez  vostre  seruante,  et  oyez  ce  que 
elle  vous  en  dira. 

La  seruante  affera  que  il  y  avoit  des  viols 
playsants  et  des  viols  trez  maulvais ,  que  si  la 
Portillonne  n'avoyt  perceu  ni  denniers  ni  plai- 
sir, il  luy  estoit  deu  plaisir  ou  denniers.  Ce 
saige  advis  gecta  le  juge  en  trez  grant  per- 
plexitez. 

—  Jacqueline  î  fict  il,  paravant  que  ie  souppe 
ie  ueux  grabeler  cecy.  Or  ca,  va  quérir  mon 
ferret  avecque  ung  fil  rouge  à  lier  les  sacqs 
à  proccests. 

Jacqueline  vind  avecque  ung  ferret  troué 
d'ung  ioly  chas  en  toute  perfection  et  ung  gros 
fil  rouge  comme  en  uzent  gens  de  iustice.  Puys 
la  seruante  demoura  en  pieds  à  uoir  iuger 
la  requeste  ,  trez  esmeue  ainsy  que  la  belle  fille 
de  ces  préparatoires  mystigoriques. 

—  Ma  mye,  fict  le  iuge,  ie  vais  tennir  le 
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passe-filet  dont  le  chas  est  grant  assez  pour  y 
enfiler  sans  peine  ce  bout.  Si  vous  l'y  bouttez , 
ie  me  charge  de  uostre  cause  et  feray  cra- 
cher monseigneur  au  bassinet  par  ung  com- 
promis. 

—  Que  est  de  ceci,  fict-elle.  le  ne  veulx 
poinct  le  promettre. 

—  Ce  est  ung  mot  de  iustice  pour  signifier 
ung  accord. 

—  Ung  compromis  est  doncques  les  accor- 
dantes de  la  iustice ,  dict  la  Portillonne. 

—  Ma  mye,  le  viol  vous  ha  aussi  ouvert 
l'esperit.  Y  estes- vous  ? 

—  Ouy ,  fict-elle. 

Le  malicieulx  iuge  fit  beau  ieu  à  la  viollée 
en  luy  tendant  bellement  le  trou  ;  ains  quand 
elle  voulsit  y  boutter  le  fil  que  elle  avoyt  tor- 
deu  pour  le  fayre  droict ,  le  iuge  bougea  ung 
petit  et  la  fille  en  feut  pour  son  prime  coup. 
EDe  soubpssonna  l'argument  que  luy  poulsoit  le 
iuge ,  mouilla  le  fil ,  le  tendit  et  revint.  Bon  iuge 
de  bouger  ,    vetiller  et  fretinfretailler  connue 


222 


LA    BELLE    FILLE 


une  puccelle  qui  n'oze.  Adoncques  Je  damné 
fil  n'entroyt  poinet.  Belle  fille  de  s'appliquer 
au  trou  ,  et  bon  iuge  de  barguigner.  La  nopce 
du  fil  ne  se  parfaysoit  poinet,  le  chas  de- 
mouroit  vierge,  et  la  seruante  de  rire  di- 
zant  à  la  Portillonne  que  elle  scavoit  mieulx 
estre  viollée  que  violler.  Puys  bon  iuge  de 
rire  et  belle  Portillonne  de  plourer  ses  escuz 
d'or. 

—  Si  nous  ne  restez  poinet  en  plasse,  luy 
dict  la  belle  fille  perdant  patience,  et  que  uous 
bougiez  touiours ,  ie  ne  scauroys  enfiler  ce 
destroict. 

—  Doueques,  ma  fille ,  si  tu  avoys  faictainsy, 
monseigneur  ne  teauroyt  poinet  defiaicte.  En- 
cores ,  considère  combien  est  facile  ceste  entrée 
et  combien  doibt  estre  cloze  une  puccelle  ! 

La  belle  fille  qui  se  iactoit  d'estre  forcée, 
demoura  songeuze  et  cercha  à  fayre  le  iuge  qui- 
nauld  en  luy  resmonstrant  comment  elle  avoyt 
esté  contrai ncte  à  cedder  ,  veu  que  il  s'en  alloyt 
de  l'honneur  de  toutes  les  paoures  filles  idoines 
à  estre  viollées. 
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—  Monseigneur,  pour  que  la  choze  soit  iuste  , 
besoing  est  que  ce  ie  fasse  comme  ha  faict 
monseigneur.  Si  ie  n'avoys  eu  qu'a  bouger  , 
ie  bougerois  encore ,  ains  il  a  faict  aultres 
cerimonies. 

m*  Oyons  ,  respondict  le  iuge. 

Vecy  doncques  la  Portillonne  qui  arresse  le 
fil  et  le  froste  en  la  cire  de  la  chandelle  à  ceste 
fin  que  il  demoure  ferme  et  droict.  Puys  le  fil 
arressé  ,  picque  sur  ïe  chas  que  îuy  tendoyt  le 
iuge  en  vetillant  touiours  à  dextre ,  à  senestre. 
Ores  la  belle  fille  luy  dizoit  mille  gaudisseries 
comme  :  Ha  le  ioly  chaz  î  Quel  mignon  but  de 
fischerie  !  Oncques  n'ai  veu  tel  bijou  ?  Quel  bel 
entre  deulx  î  Lairrez-moi  boutter  ce  fil  per- 
suasif. Ha  I  ha  !  ha  î  vous  allez  blecer  mon 
paoure  fil,  mon  mignon  fil!  Tennez ,  finez! 
Allons  ,  mon  amour  de  iuge ,  iuge  de  mon 
amour?  HeinI  le  fil  ne  ira-t-il  pas  bien  de- 
dans  ceste  porte  de  fer  qui  usera  bien  du 
fil,  veu  que  le  fil  en  sort  bien  desbifé.  Et 
de  rire ,  veu  que  elle  en  scavoyt  ià  plus  long  à 
ce  ieu  que  le  iuge  qui  rioit  tant  elle  estoit  fal- 
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lote ,  cingesse  et  mignarde  à  tendre  et  rettirer 
le  fil.  Elle  tint  mon  dict  sievr  iuge  le  caz 
au  poing  jusques  à  sept  heures  toujours  vetil- 
lant,  frestillant  comme  marmotte  deschaisnée. 
Et  toujours  la  Portillonne,  se  bendoit  à  fayre  en- 
trer le  fil  et  n'en  pouvoit  mays.  Le  iuge  seutist 
son  rost  qui  brusloyt .  et  eust  cure  de  finer  ; 
ains  il  avoyt  le  poing  tant  fatigué ,  que  il  feut 
contrainct  soy  repouzer  ong  petist  au  bord  de 
la  table.  Lors  bien  dextrement  la  belle  fille  de 
Portillon  fourra  le  fil,  dizant  :  — Vecy  comme 
a  eu  lieu  la  choze. 

—  Ains ,  fiet-il  ,  mon   rost  brusloit. 

—  Et  aussy  le  mien  .  fiet-elle. 

Le  iuge  deuenu  quinauld  dict  à  la  Portillonne 
que  il  verroyt  à  parler  à  monseigneur  du  Fou , 
et  se  cbargeoit  du  pourchaz,  veu  que  il  cons- 
tovt  que  le.  ieune  seignevr  favoit  forcée 
contre  son  gré  ;  ains  que  pour  raysons  valla- 
bles,  il  attermoveroit  les  choses  à  l' timbre. 
L'endemain  le  iuge  alla  en  court  et  vid  mon- 
seigneur du  Fou,  auquel  il  dedduisit  la  plainte 
de  la   belle  fille,  et  comment  elle   luy  avoyt 
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racompté  le  caz.  Geste  plaincte  de  iustice 
pleut  moult  au  roy.  Le  ieune  du  Fou  ayant 
dict  que  il  y  avoyt  du  vray,  le  roy  luy  de- 
manda s'il  l'avoyt  treuvee  de  difficile  accest ,  et 
comme  le  sievr  duFourespundit  naifuement  que 
non,  le  roy  repartist  que  ceste  pertuysade  val- 
loyt  bien  cent  escus  d'or ,  et  ie  chamberland  les 
bailla  au  iuge  pour  n'estre  poinct  taxé  de  ladre- 
rie ains  dict  que  l'empois  seroit  de  bonne  rente 
k  la  Portillonne.  Le  iuge  rattourna  dans  Portil- 
lon ,  et  dict  en  soubriant  à  la  belle  fille  que  il 
avoyt  soubsleué  cent  escus  d'or  pour  elle.  Ains  , 
si  elle  soubhaitoy t  le  demourant  des  mille  escus , 
il  y  avoyt  en  cettuy  moment  dedans  la  chambre 
du  roy  aulcuns  seigneurs,  qui,  saichantle  caz, 
s'offroyent  à  les  luy  parfayre  a  son  gré.  La  belle 
fille  ne  se  refluza  poinct  à  cecy,  dizant  que  por 
ne  pluz  faire  ses  buanderies ,  elle  buanderoyt 
voulen tiers  son  caz  ung  petit.  Elle  recongneut 
largement  la  poine  du  bon  iuge  ,  puys  gaigna 
ses  mille  escus  d'or  en  ung  moys.  De  là  vin- 
rent les  menteries  et  bourdes  sur  son  compte , 

veu  que   pour  ce  dixain  de  seigneurs,   les  ia- 
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louzes  en  mirent  cent  ;  tandis  que  au  re- 
bours des  garses ,  la  Portillonne  devint  saige 
dez  que  elle  eust  ses  mille  escus  d'or.  Voire 
ung  ducq  qui  n'auroyt  poinct  compté  cinq 
cents  escus  auroyt  treuvé  la  fille  rebelle  à 
son  dezir ,  ce  qui  preuve  que  elle  estoit  chi- 
che de  son  estoffe.  Il  est  vray  que  le  roy  la 
fict  venir  en  son  retraict  de  la  rue  Quinquan- 
grogne,  au  mail  du  Chardonneret,  la  treuva 
trez  belle,  moult  noizeuze  ,  s'en  gaudit ,  et  def- 
fendit  que  elle  feut  inquiettee  en  aulcune  mari- 
nière par  les  sergeans.  La  voyant  si  belle,  Nicolle 
Beaupertuys,  la  mye  du  roy,  luy  bailla  cent 
escus  d'or  pour  aller  à  Orléans  vérifier  si  la  couleur 
de  la  Loyre  estoyt  lamesme  que  soubs  Portillon. 
La  belle  fille  ,  y  alla  d'à ul tant  pluz  voulentiers 
que  elle  ne  se  soulcioit  mie  du  roy. 

Quand  vind  le  bonhomme  qui  confessa  le 
roy  en  ses  iours  extresmes  et  feut  canonize 
deppuys ,  la  belle  fille  alla  fourbir  sa  con- 
science à  luy,  fict  penittence  et  funda  ung 
lict  en  la  léproserie  de  Sainct  -  Lazare  ,  lez 
Tours.  Numbre  de  dames  que  vous  cognoissez 
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ont  esté  viollees  de  bon  gré  par  pluz  de  dix 
seigneurs ,  sans  funder  aultres  licts  que  ceulx 
de  leurs  maysons.  Besoing  est  de  relatter  ce 
faict  pour  Jauer  l'honneur  de  ceste  bonne  fille 
qui  lavoit  les  ordeures  d'aultruy,  et  qui  dep- 
puys  eust  tant  de  renom  pour  sa  gentillesse  et 
son  esperit;  elle  bailla  la  preuve  de  ses  mérittes 
en  mariant  Taschereau  ,  que  elle  fict  trez  bien 
cocqu  à  leur  gréant  cueur  à  tous  deulx ,  comme 
a  esté  dict  cy  dessus  au  conte  de  l'Apostrophe. 
Cecy  nous  desmontre  en  toute  euidence  que 
avecque  force  et  patience  on  peut  aussy  violer 
la  iustice. 


CY    EST    DES  MONSTRE 
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Au  temps  où  les  cheualliers  se  prestoient 
courtoizement  secours  et  assistance  en  querant 
fortune,  il  aduint  que  dedans  la  Sicile,  laquelle 
est,  si  vous  ne  le  scavez,  une  isle  scituee  en  ung 
coin  de  la  mer  Mediterrane  et  celebbre  iadvs  , 
ung  eheuallier  fict  en  ung  bois  renconstre 
d'ung  aultre  eheuallier  qui  avoyt  mine  d'estre 
Francoys.    Verisimilement  ce  Francoys  estoyt 
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par  aduenteure  desnué  de  tout  poinct,  pour  ce 
que  il  alloyt  à  pied ,  sans  escuyer  ne  suite  ,  et 
avoyt  ung   si  paoure  accoustrement  que,  sans 
son  aer  de  prince ,  il  eust  esté  prins  pour  ung 
villain.    Possible   estoyt    que    le    cheual   ieut 
creué  de  faim  ou  fatigue,  au  débarquer  d'oultre- 
mer  d'où  advenoyt  le  sire  sur  la  foy  des  bonnes 
renconstres  que  faisoient  les  gens  de  France  en 
la   dicte  Sicile  ,   ce    qui  estoit  vray  d'ung  et 
d'aultre  part.  Le  cheuallier  de  Sicile ,  qui  avoyt 
nom  Pezare  ,  estoyt  ung  Venicien  forissu  de  la 
republicque  de  Venice  deppuis  ung  long  temps, 
lequel  se  soulcyoit  mye  d'y  rattourner,  veu  que  il 
avoyt  prins  pied  en  la  court  du  roy  de  Sicile.  Ores 
estant  desnué  de  biens  en  Venice  pour  ce  que 
il  estoit  caddet ,  ne  concepvoit  poinct  le  négoce, 
et  finablement  avoit  esté  pour  ceste  rayson  ha- 
bandonné  de  sa  famille,  laquelle  estoit  néan- 
moins trez  illustre  ,  il  demouroit  en  ceste  court 
où  il  agreoit  moult  au  roy.  Ce  dict  Venicien  se 
pourmenoit  sur  ung  beau  genest  d'Hespaigne, 
et  songioit  à  part  luy  combien  il  estoyt  seul 
dedans  ceste  court  estrange,  sans  amys  seurs, 
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et  combien  en  cettuy  caz  la  fortune  s'arrudoyt  à 
gens  sans  ayde ,  et  deuenoit  traytresse ,  alors 
que  il  vid  ce  paoure  cheuallier  francoys,  lequel 
paroissoyt  encore  pluz  desnuez  que  luy  qui 
avoyt  belles  armes ,  beau  cheual  et  des  serui- 
teurs  en  une  hostellerie  où  ils  prepparoient  ung 
ample  soupper. 

—  Besoing  est  que  vous  venniez  de  loing 
pour  avoir  tant  de  pouldre  ez  pieds ,  fict  le  sei- 
gneur de  Venice. 

—  Mes  pieds  n'ont  pas  celle  de  tout  le  che- 
min, fict  le  Francoys. 

—  Si  vous  avez  tant  voiagé ,  repartist  le  Veni- 
cien,  vous  debvez  estre  docte. 

—  I'ay  apprins ,  respondict  le  Francoys ,  à  ne 
prendre  aulcun  soulci  de  ceulx  qui  ne  s'inquiet- 
tent  poinct  de  moy.  J'ai  apprins  que,  tant 
hault  allast  la  teste  d'ung  homme  ,  il  avoit 
touiours  les  pieds  au  niveau  des  miens  ;  d'abun- 
daut ,  i'ai  encore  apprins  à  ne  poinct  avoir 
fiance  au  temps  chauld  en  hyver  ,  au  som- 
meil de  mes  ennemis  et  aux  parolles  de  mes 
amys. 
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—  Vous  estes  doneques  pluz  riche  que  ie  ne 
suys,  fit  le  Venicien  irez  estonné ,  yen  que  vous 
me  dictes  des  sentences  auxquelles  ie  ne  pensoys 
poinct. 

—  Besoing  est  de  penser  chacun  à  son  compte, 
dict  le  Françoys,  et  pourceque  vous  m'avez  in- 
terrogué ,  ie  puys  requérir  de  vous  le  bon  office 
de  m'indiquer  la  rote  de  Palerme  ou  quelque 
ostellerie,  car  vecy  la  nuict. 

— Cognoissez-vous  doneques  aulcun  Françoys 
ou  seigneur  sicilien  a  Palerme  ? 

—  Non. 

—  Par  ainsy  vous  n'estes  point  acertené  d'y 
estre  repeeu. 

—  le  suys  dispozé  à  perdoiner  à  ceux  qui  me 
respecteront.  Seigneur,  le  chemin? 

—  le  suis  esguaré  comme  vous ,  fict  le  Veni- 
cien,  cerchons  de  compaignie. 

—  Pour  ce  fayre,  besoing  est  que  nous  al- 
lions ensemblement  ;  ains ,  vous  estes  a  cheual , 
et  moi   suys  à  pied. 

Le  Venicien  prind  le  cheuallier  françoys  en 
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croupe ,  et  lui  dict  :  Deuinez-vous  avecque  qui 
vous  estes? 

mf  Avecque  ung  homme  apparemment. 

—  Pensez-vous  estre  eu  seuretez? 

—  Si  vous  estiez  larron,  il  faudroit  auoir 
paour  pour  vous ,  fit  le  Françoys  en  boutant 
la  coquille  dung  poignard  au  cueur  du  Véni- 
tien. 

—  Or  bien  ,  seigneur  françoys ,  vous  me  sem- 
blez  ung  homme  de  hault  scavoir  et  grant  sens , 
saichez  que  ie  suys  ung  seigneur  estably  en  la 
court  de  Sicile ,  ains  seul ,  et  que  ie  cherche  ung 
amy.  Vous  me  semblez  estre  en  mesme  occur- 
rence, pour  ce  que  à  voir  les  apparences,  vous 
n'estes  pas  couzin  de  vostre  sort  et  paroissez 
avoir  besoing  de  tout  le  munde. 

—  Serois-ie  plus  heureulx  si  tout  le  monde 
avoit  affaire  à  moy  ? 

—  Vous  estes  ung  dyable  qui  me  faictes  qui- 
nauld  à  chascun  de  mes  mots.  Par  saint  Marc , 
seigneur  cheuallier,  peut-on  se  fier  à  vous? 

— •  Pluz  que  en  vous-mesme  qui  commencez 
nostre  fédérale   amitié    par  me  trupher,    veu 
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que  vous  conduisez  vostre  cheual  en  homme  qui 
scajt  son  chemin  ,  et  vous  diziez  esguaré. 

— Et  ne  me  truphez-vous  poinct,  dict  le  Véni- 
tien, en  faysant  aller  à  pied  ung  saige  de  vostre 
ieunesse,  et  donnant  à  ung  noble  cheuaîlier 
l'alleure  d'ung  villain.  Vecy  fostellerie,  mes 
serviteurs  ont  faict  nostre  soupper. 

Le  Francoys  saulta  de  dessus  le  cheual,  et  vind 
en  l'ostellerie  avecque  le  cheuaîlier  venicien,  en 
agréant  son  soupper.  Adoncques  tous  deux  s'at- 
tâblerent.  Le  Francoys  s'escrima  si  desliberement 
des  maschoires,  tordit  les  morceaulx  avecque 
tant  de  hastiueté ,  qu'il  monsira  bien  estre  égale- 
ment docte  en  souppers ,  et  le  remonstra  en  vuy- 
dant  les  pots  trez  dextrement  sans  que  son  œil 
feut  moins  cler,  ni  son  entendoire  devallé.  Aussy 
comptez  que  Je  Venicien  se  dict  avoir  faict  ren- 
constre  d'ung  fier  enfant  d'Adam,  issu  de  la 
bonne  coste  et  non  de  la  faulse.  En  copinant , 
le  cheuaîlier  vénitien  se  bendoit  à  treuver  aul- 
cun  ioinct  pour  sonder  les  secretz  aposteumes 
des  cogitations  de  son  nouvel  amy.  Lors  il  re- 
cogneust  que  il  luy  fairoyt  quitter  sa  chemize 
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plus  tost  que  sa  prudence,  et  iugea  opportun 
d'acquester  son  estime  en  luy  ouvrant  son  pour- 
poinct.  Adoncques  il  luy  dict  en  quel  estât  estoit 
la  Sicile  où  regnoyt  le  prince  Leufroid  et  sa 
gente  femme  ;  combien  guallante  estoit  leur 
court ,  quelle  courtoizie  y  flourissoit ,  que  il  y 
habundoit  d'Espaigne,  de  France,  d'Italie  et 
auJ très  pays,  des  seigneurs  à  hault  pennaige  , 
moult  appanaigez,  force  princesses  aultant  riches 
que  nobles  et  aultant  belles  que  riches;  que 
ce  prince,  aspiroyt  aux  pluz  haultes  vizees, 
comme  de  conquester  la  Moree ,  Constantino- 
polis ,  Ieruzalem ,  terres  du  Soudan  et  aultres 
lieux  afïriquains  ;  aulcuns  hommes  de  haulte 
compréhension  tennoient  la  main  à  ses  affai- 
res ,  convocquoient  le  ban  et  arrière  ban  des 
fleurs  de  la  cheuallerie  chrestienne  et  soubs- 
tenoient  ceste  splendeur  avecque  intencion  de 
fayre  dominer  sur  la  Méditerranée  ceste  Sicile 
tant  opulente  aux  temps  anticques  et  ruyner 
Venice,  laquelle  n'avoyt  pas  uug  poulce  de 
terre.  Ces  desseings  avoyent  esté  bouttez  en 
l'esperit    du    roy    par  luy    Pezare  ,    ains  en- 
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core  que  il  l'eut  bien  en  la  faueur  du  prince, 
il  sesentoytfoyble,  n'avoyt  aulcuu  ayde  parmi 
les  courtizans,  et  soubhaitoit  fayre  ung  amv. 
En  ceste  extresme  poine  ,  il  estoit  vennu  se 
rezouldre  à  ung  sort  quelconque  en  se  pour- 
menant.  Doncques  pour  ce  que ,  en  cettuy 
penser,  il  avoyt  fait  renconstre  d'ung  homme 
de  sens  comme  le  cheuallier  luy  avoyt  preuve 
estre  ,  il  luy  proupozoit  de  s'unir  en  frères  ,  luy 
ouvroit  sa  bourse ,  luy  bailloit  son  palais  pour 
seiour;  ils  iroient  tous  deulx  de  compaignie  aux 
honneurs  à  travers  les  plaizirs  sans  se  reserver 
aulcun  penser,  et  s'eutrayderoient  en  toute  oc- 
currence comme  frères  d'armes  en  la  croissade; 
or  veu  que  luy  Francoys  querovt  fortune  et 
requeroit  assistance ,  luy  Yenicien  cuydoit  ne 
point  estre  rebutté  en  ceste  offre  de  mutuel 
resconfort. 

—  Encore  que  ie  n'ay  nul  besoing  d  aulcun 
ayde,  tit  le  Francoys,  pour  ce  que  ie  me  fie 
en  ung  poinct  qui  me  baillera  tout  ce  que  ie  soub- 
haite,  ie  veulx  recongnoistre  vostre  courtoizie, 
cher   cheuallier  Pezare.   Vous  verrez  que  vous 
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serez  tost  l'obligé  du  eheuallier  Gauttier  de  Mont- 
soreau ,  gentilhomme  du  doulx  pays  de  Tou- 
rayne. 

—  Possédez-vous  aulcune  relique  en  laquelle 
rezide  vostre  heur?  fict  le\enicien. 

—  Ung  talisman  baillé  par  ma  bonne 
mère  ,  fict  le  Tourangeaud,  avec  lequel  se  bas- 
tissent  et  se  desmolissent  aussy  les  chasteaulx 
et  cittez ,  ung  martela  battre  monnoyes,  ung 
remedde  à  guarir  tous  maulx ,  ung  baston  de 
voyage  qui  se  met  en  gaige  et  vault  moult  au 
prest ,  ung  maystre  oustil  qui  opère  de  mer- 
veilleuzes  cizeleures  en  toutes  forges  sans  y  fayre 
aulcun  bruict. 

—  Hé!  parsainct  Maie,  vous  havezung  mys- 
tère en  vostre  haubert. 

—  Non ,  fict  le  eheuallier  françoys ,  ce  est  une 
chose  trez  naturelle,  et  que  vecy. 

Soudain ,  en  se  leuant  de  table  pour  soy 
mettre  au  lict,  Gauttier  monstra  le  pluz  bel 
oustil  à  fayre  la  ioye  que  le  Venicien  eust 
oneques  veu. 

—  Gecy,  dictle  Françoys  alors  que  tous  deulx 
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se  couchierent  dedans  le  liet  suyvant  les  costumes 
de  cetiuy  temps,  applanit  tous  obstacles,  en  se 
rendant  maistre  des  cueurs  féminins ,  et  veu  que 
les  dames  sont  roynes  en  ceste  court,  vostre  amv 
Gauttier  y  régnera  tost. 

Le  "N  enicien  demoura  dans  ung  maieur  estomi- 
rement  à  la  veue  des  beaultez  absconses  dudict 
Gauttier,  qui  de  faiet  avoyt  estémerveilleuzement 
bien  estably  par  sa  mère  et  peut-estre  aussv  par 
son  père ,  et  debvoyt  par  ainsi  triumpher  de 
toust .  veu  que  se  ioignoit  à  ceste  perfection  de 
corporence  ung  esperit  de  ieune  paige  et  une 
saigesse  de  vieulx  dyable.  Adoncques  ils  se 
iurerent  ung  parfaict  compaignonnage,  y  comp- 
tant pour  rien  ung  cueur  de  femme ,  se  iurant 
d'estre  ung  seul  et  mesme  penser ,  comme  si 
leurs  testes  leussent  cliaulssces  d'ung  mesme 
mortier,  et  dormirent  dessus  le  mesme  aureiller 
irez  encbantez  de  ceste  iratternité.  Ce  estoit 
ainsi  que  se  passoient  les  choses  en  cettuy 
temps. 

L  endemain ,   le  Venicien    bailla    ung  beau 
genest  à  son  am\   Gauttier  ,  item  une  aumos- 
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niere  pleine  de  bezants ,  fines  chaulses  de  soye, 
pourpoincts  de  veloux  parfilez  d'or ,  mantel 
broddé ,  lesquels  vestements  rehaulserent  sa 
bonne  mine  et  mirent  ses  beautez  tant  en  lu- 
mière, que  le  Venicien  iugea  que  il  emboize- 
roit  toutes  les  dames.  Ses  seruiteurs  repceurent 
l'ordre  d'obéir  à  ce  Gauttier  comme  à  luy- 
mesme,  si  bien  que  ces  dicts  seruiteurs  cui- 
dèrent  leur  maystre  avoir  esté  à  la  pesche  et 
avoir  prins  ce  Françoys.  Puys  les  deulx  amis 
firent  leur  entrée  au  dict  Palerme  à  l'heure  où  le 
prince  et  la  princesse  se  pourmenoyent.  Pe- 
zare  prezenta  glorieulsement  son  amy  le  Fran- 
çoys en  vantant  ses  merittes ,  et  luy  moyen- 
na  si  gratieulx  accueil  que  Leufroid  le  re- 
tinst  à  soupper.  Le  cheuallier  françoys  ob- 
serua  la  court  d'ung  prude  œil  ,  et  y  descou- 
vrit ung  numbre  infini  de  curieulses  mennees. 
Si  le  roy  estoyt  ung  uaillant  et  beau  prince , 
la  princesse  estoyt  une  Hespaignole  de  haulte 
temperateure ,  la  pluz  belle  et  la  pluz  digne 
de   sa  court,    ains  ung   petit   melancholisiée. 

A  ceste  veue,    le  Tourangeaud   existima   que 

16 
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elle  estoyt petitement seruie  parle  roy,  pour  ce 
que  la  loy  de  Tourayne  est  que  la  ioye  du  vizaige 
viend  de  la  ioye  de  l'aultre.  Pezare  indiequa 
trez  esraument  à  son  amy  Gauttier  pluzieurs 
dames  auxquelles  Leufroid  se  prestoyt  com- 
plaizamment ,  lesquelles  se  ialouzoyent  fort  et 
faysoient  assault  à  qui  l'auroyt,  en  ung  tour- 
noi de  guallanteries  et  merveilleulses  inventions 
femelles.  De  tout  cecy  feut  conclud  par  Gaut- 
tier que  le  prince  paillardoyt  moult  en  sa 
court,  encores  que  il  eust  la  pluz  belle  femme 
du  munde,  et  s'occupoit  à  douaner  toutes 
les  dames  de  Sicile  à  ceste  lin  de  plasser  son 
cheual  en  leurs  escuyries  ,  luy  varier  son 
fourraige  ,  et  cognoistre  les  fassons  de  che- 
vaulchier  de  toust  pays.  Voyant  quel  train 
mennoyt  Leufroid,  le  sire  de  Montsoreau  , 
seur  que  nul  en  ceste  court  n'avoyt  eu  le 
cueur  d'esclairer  ceste  royne  ,  se  deslibera 
planter  de  prime  vol  te  sa  hampe  dedans 
le  champ  de  la  belle  Hespaignole  par  ung 
maistre  coup.  Vecy  comme.  Au  soupper,  pour 
fayre   la  cortoisie  au    cheuallier    estrange,    le 
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roy  eust  cure  de  le  plasser  auprest  de  la  rovne 
à  laquelle  preulx  Gauttier  bailla  le  poing  pour 
aller  en  la  salle,  et  la  menna  trez  esrau- 
ment  pour  prendre  du  champ  sur  ceulx  qui 
suyvoient ,  à  ceste  fin  de  luy  dire  en  prime 
abord  ung  mot  des  matières  qui  playsent 
touiours  aux  dames  en  quelque  condicion  que 
elles  soient.  Imaginez  quel  feut  ce  proupous 
et  combien  il  alloit  roide  à  trauers  les  choux 
dedans  le  buisson  ardent  de  l'amour. 

—  le  scays ,  madame  la  royne  ,  la  raison  pour 
laquelle  blesmit  vostre  tainct. 

—  Quelle  ?  fict-elle. 

—  Vous  estes  si  belle  à  chevaulchier  que  le 
roy  vous  chevauche  nuict  et  iour ,  par  ainsi 
vous  abusez  de  vos  aduantaiges ,  car  il  mourra 
d'amour. 

—  Que  doibs-je  fayre  pour  le  maintenir 
en  vie  ?  fict  la  royne. 

—  Luy  deffendre  l'adoration  de  vostre  autel 
au  delà  de  trois  oremus  par  iour. 

—  Vous    nouiez     rire    selon    la    metthode 
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francoyse ,  sire  cheuallier ,  veu  que  ie  roy 
me  ha  dict  que  le  pluz  de  ces  oreyson  estoyt 
ung  simple  pater  par  sepmaine  soubs  poine  de 
mort. 

—  Vous  estes  truphee  ,  fict  Gaultier  en  se 
séant  à  table ,  ie  puys  uous  desmontrer  que 
l'amour  doibt  dire  la  messe  ,  les  vespres  et 
compiles,  puys  un  ave  de  temps  à  aultre  pour 
les  roynes  comme  pour  les  simples  femmes,  et 
faire  ceste  office  par  ung  chascun  iour  comme  rel- 
ligieulx  en  leurs  moustiers,  aveeque  ferveur; 
ains  pour  vous,  ces  belles  littanies  ne  scau- 
rovent  finer. 

» 

La  roy  ne  gecta  sur  le  beau  cheuallier  fran- 
coys  ung  coup  d'œil  non  irrité  ,  luy  soubrit , 
et  hoscha  la  teste. 

—  En  cecy ,  hct-elle ,  les  hommes  sont  de 
grants  menteurs. 

—  le  porte  une  grande  vérité  que  ie  vous 
monstrerai  à  vos  soubhaits,  respondit  le  che- 
uallier. le  me  iacte  de  vous  bailler  chiere  de 
royne  ,  et  uous  mettre  à  plein  foin  dedans  la 
ioye  ,  par  ainsy  uous  reparerez  le  temps  perdeu, 
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d'aultant  que  le  roy  se  est  ruyné  pour  d'aultres 
dames  ,  tandis  que  ie  reseruerai  mes  aduan- 
taiges  pour  vostre  seruice. 

—  Et  si  le  roy  scayt  nostre  accord ,  il  vous 
mettra  la  teste  au  rez  de  vos  piedz. 

—  Encore  que  ceste  maie  heure  m'advint 
aprest  une  prime  nuictée,  ie  cuiderois  avoir 
vescu  cent  années  pour  la  ioye  que  ie  auroys 
prinse,pourceque  oncquesn'ay  veu,  aprest  auoir 
veu  toustes  les  courts ,  nulle  princesse  qui  puisse 
vous  estre  equipoliée  en  beaulté.  Pour  estre 
brief  en  cecy,  si  ie  ne  meurs  par  l'espée,  ie 
mourrai  par  vostre  faict ,  veu  que  ie  suys  re- 
zolu  de  despendre  ma  vie  en  nostre  amour  , 
si  la  vie  s'en  va  par  où  elle  se  donne. 

Oncques  ceste  royne  n'avoyt  entendeu  pareil 
discours  ,  et  en  feut  ayse  pluz  que  d'escouter  la 
messe  la  mieulx  chantée  ;  il  y  pareust  à  son  vi- 
zaige  qui  deuint  pourpre,  pourcequecesparolles 
luy  firent  bouillonner  le  sang  ez  veines  ,  tant 
que  les  chordes  de  son  luth  s'en  esmeurent 
et  luy  sonnèrent  ung  accord  de  haulte  gamme 
iusques  en  ses  aureilles  ,  veu  que  ce  luth  em- 
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plit  de  ses  sons  l'entendement  et  H  corps  des 
dames  par  ung  trez  gentil  hartifice  de  leur 
rezonnante  natture.  Quelle  raige  d'estre  ieune, 
belle ,  roy ne  ,  Hespaignole  et  abuzee  !  Elle  con- 
ceupt  ung  mortel  desdaing  pour  ceulx  de  sa  court 
qui  avoyent  eu  les  lesvres  clozes  sur  ceste  traitrize 
en  paour  du  roy  ,  et  deslibera  soy  venger  à 
layde  de  ce  beau  Francoys  qui  avoyt  tel  ium- 
chaloir  de  la  uie,  que  en  son  prime  discours, 
il  la  iouoyt  sans  nul  soulci  en  tennant  à  une 
royne  ung  proupous  qui  valloyt  la  mort  si  elle 
faisoyt  son  debvoir.  Au  contraire ,  elle  luy 
opprima  le  pied  en  y  bouttant  le  sien  d'une 
fasson  non  equivocque  et  luy  dizant  à  haulte 
voix  :  —  Sire  eheuallier,  changeons  de  mat- 
tiere ,  veu  que  ce  est  mal  à  uous  d'attaquer 
une  paoure  royne  en  son  endroict  foyble.  Dic- 
tes-no us  les  uzaiges  des  dames  de  la  court  de 
France  ? 

Par  ainsy,  le  sire  receupt  le  mignon  aduis  que 
l'affaire  estoyt  dans  le  sacq.  Lors  il  commença 
ung  deduict  de  choses  folles  et  playsantes  qui 
durant  le  soupper  tinrent   la  court ,  le  roy , 
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la  royne,  tous  les  courtizans  en  gayté  de 
cueur,  si  bien  que  en  leuant  le  siège,  Leufroid 
dict  n'auoir  oneques  tant  ioqueté.  Puys  de- 
vallerent  ez  iardins  qui  estoyent  les  pluz  beaulx 
du  munde  ,  et  où  la  royne  prétexta  des  dires 
du  cheuallier  estrange  pour  se  pourmener 
soubs  ung  boscq  d'orangiers  flouris  qui  sen- 
toyent  ung  beaulme  souef. 

—  Belle  et  noble  royne ,  dict  dez  l'abbord 
le  bon  Gaultier ,  i'ay  veu  en  tous  pays  la, 
cauze  des  perditions  amoureulzes  gezir  dedans 
les  primes  soings  que  nous  nommons  la  cour- 
toizie ,  si  uous  avez  fiance  en  moy,  accor-, 
dons-nous  en  gens  de  hauîte  compréhension 
à  nous  aymer  sans  y  boutter  tant  de  maies, 
fassons ,  par  ainsy  nul  soubpsson  n'en  escla- 
tera  dehors  ,  nous  serons  heureulx  sans  dangier 
et  long  temps.  Ainsy  doibvent  fayre  les  roynes 
soubs  peine  d'estre  empeschiees. 

—  Bien  dict,  fict-elle.  Ains  comme  ie  suys 
neufve  en  cettuy  meltier,  ie  ne  scays  apprester 
les  flustes. 
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—  Havez  uous   entre  vos  femmes    une    en 
laquelle   uous  pouvez  auoir  grant  fiance. 

—  Ouy,  fict-elle.  I'ay  une  femme  aduenue 
d'Hespaigne  aveeque  moi  ,  laquelle  se  bout- 
teroyt  sur  ung  gril  pour  moy,  comme  saint 
Laurent  Ta  faict  pour  Dieu  ;  ains  est  touiours 
maladifve. 

—  Bon ,  fict  le  gentil  compaignon ,  pour 
ce  que  uous  l'allez  uoir. 

—  Ouy,  dict  la  royiie ,  et  aulcunes  foys  la 
nuict. 

—  Ha!  fict  Gaultier,  ie  fays  vueu  a  saincte 
Rozalie,  pattrone  de  la  Sicile,  de  ung  autel 
d'or   pour  ces  te  fortune. 

—  Iesus,  fiet  la  royne,  ie  suys  doublement 
heureulse  de  ce  que  si  gentil  amant  ayt  tant 
de  relligion. 

—  Ha  !  ma  chiere  dame,  i'en  ay  deulx  au- 
iourd'huy,  pour  ce  que  i'ay  à  aymer  une  royne 
dedans  les  cieulx  et  une  aultre  icy  bas ,  les- 
quels amours  se  font,  par  heur,  nul  tort  l'ung 
à  l'aultre. 

Ce  propous  si  doulx  attendrit  la  royne  oui- 
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tre  mezure,  et  pour  ung  rien  se  feut  enfotive 
avecque  ce  Francoys  si  degourt. 

—  La  Vierge  Marie  est  bien  puissante  au 
ciel ,  fict  la  royne,  fasse  l'amour  que  ie  le  soys 
comme  elle. 

—  Bah  !  ils  deuizent  de  la  Vierge  Marie ,  tict  le 
roy  qui  par  aduenture  estoit  vennu  les  espier 
esmeu  par  ung  traict  de  ialouzie  gecté  en  son 
cueur  par  ung  courtizan  de  Sicile  ,  furieulx  de 
la  faueur  subite  de  ce  damné  Francoys. 

La  royne  et  le  cheuallier  prindrent  leurs  rae- 
zures  ,  et  tout  feut  subtillement  estably  pour  em- 
plumaiger  le  morion  du  roy  d'ornements  inui- 
sibles.  Le  Francoys  reioignit  la  court ,  pleut 
à  tous  ,  et  rattourna  dedans  le  palays  de 
Pezare, auquel  il  dict  que  leurs  fortunes  estoient 
faites ,  pour  ce  que  l'endema^n ,  en  la  nuict ,  il 
coucberoyt  avecque  la  royne.  Ceste  traisnée  si 
rapide  esblouit  le  Venicien ,  lequel  en  bon  amy 
s'inquietta  des  senteurs  fines,  toilles  de  Bra- 
bant ,  et  aultres  vestemens  pretieulx  à  Tuzaige 
des  roy  nés ,  desquels  il  arma  son  chier  Gaut- 
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tier  y  à  ceste  lin  que  la  boeste  feut  digne  de 
la   drogue. 

—  0  amy ,  dict  -  il ,  es  -  tu  seur  de  ne 
poinct  broncher,  d'y  aller  dru  ,  de  bien 
servir  la  royne  et  luy  donner  telles  festes  en 
son  chasteau  de  Gallardin  que  elle  s'accroche  à 
iamays  à  cettuy  maystre  baston  comme  nau- 
fragiez  à  leurs  planches. 

—  Or  ça,  ne  crains  rien,chier  Pezare,  pource- 
que  i'ay  les  arrérages  du  voyage  ,  et  ie  la  que- 
nouillerai  à  chiens  renfermez  comme  simple 
semante  en  luy  monstrant  tous  les  uzaiges  des 
dames  de  Tourayne  qui  scavent  l'amour  mieulx 
que  toutes  aultres  pour  ce  que  elles  le  font , 
le  refont  et  le  défont  pour  le  refaire  ,  et 
l'ayant  refaict ,  le  font  touiours,  et  n'ont  aul- 
tre  choze  à  fayre  que  ceste  choze  qui  veut  tou- 
iours estre  faicte.  Or,  accordons  -  nous.  Vecy 
comme  nous  aurons  le  gouvernement  de  ceste 
isle.  le  tiendray  la  royne,  et  toy  le  roy  ;  nous 
louerons  la  comédie  d'estre  grants  ennemis 
aux  yeulx  des  courtizans,  à  ceste  lin  de  les  divi- 
zer  en  deulx  parts  soubs  nostre  commandement, 
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et  à  l'insceu  de  tous  nous  demourerons  amys; 
par  ainsy  nous  scaurons  leurs  trames  ,  et  les 
desiouerons,  toy  en  prestant  l'aureille  à  mes  en- 
nemys,  et  moy  aux  tiens.  Doncques,  a  quelques 
iours  d'huy,  nous  simulerons  une  noize  pour 
nous  bender  l'ung  contre  l'aultre.  Geste  eastille 
aura  pour  cauze  la  faueur  en  laquelle  ie  te  bout- 
teray  dedans  lesperit  du  roy  par  le  canal  de  la 
royne ,  lequel  te  baillera  le  supresme  pouvoir , 
à  mon  dam. 

L'endemain ,  le  bon  Gauttier  se  coula  chez  la 
dame  hespaignole ,  que  deuantles  courtizans  il 
recogneut  pour  l'avoir  veue  moult  en  Hespaigne , 
et  il  y  demoura  sept  iours  entiers.  Comme  ung 
chacun  pense ,  le  Tourangeaud  servit  la  royne  en 
femme  aymée  et  luy  fict  voir  tant  de  pays  in- 
cogneus  en  amour,  fassons  francoyses,  tourdions, 
gentillesses,  resconforts,  que  elle  faillit  en  deuenir 
folle  et  iura  que  les  Francoys  scavoient  seuls 
faire  l'amour.  Voilla  comment  feut  punni  le 
roy,  qui,  pour  la  maintennir  saige,  avoyt  faict 
des  gerbes  de  feurre  dedans  ceste  iolye  grange 
d'amour.    Ce    festoyement  supernatturel    tou- 
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chia  si  fort  la  royne  que  elle  tict  vueu  d'amour 
esterne  au  bon  Montsoreau  qui  l'avoyt  esveiglee 
en  luy  descouvrant  les  friandises  du  dedduict. 
Il  feut  convenu  que  la  dame  hespaignole  au- 
royt  cure  d'estre  touiours  malade,  et  que  le 
seul  homme  à  qui  les  deulx  amants  se  fie- 
roient  seroyt  le  maistre  mire  de  la  court  qui 
aimoit  moult  la  royne.  Par  aduenteure  ,  ce 
mire  possedoyt  en  sa  glotte ,  chordes  pareilles 
en  tout  poinct  a  celles  de  Gauttier  \  en  sorte 
que  par  un  g  ieu  de  natture  ils  avoyent  mesme 
voix,  ce  dont  s'estomira  la  royne.  Le  maistre 
mire  fict  serment  sur  sa  vie  de  seruir  fidelle- 
ment  ce  ioly  couple  ,  veu  que  il  desplouroit 
le  triste  ha  ban  don  de  ceste  belle  femme  et 
feut  ayse  de  la  scavoir  servie  en  royne  ;  caz 
rare. 

Le  moys  escheu  ,  les  chozes  allèrent  au  soub- 
hait  des  deulx  amys  q\r  fabricquoient  les  en- 
gins tendeus  par  la  royne  à  ceste  fin  de  re 
mettre  le  gouvernement  de  Sicile  ez  mains  de 
Pezare ,  à  l'enconstre  de  Montsoreau  que  aymoit 
le  roy  pour  sa  grant   science  ;   ains  la  royne  s'y 
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refluzoit  en  dizant  le  haiter  moult ,  pourceque 
il  n'estoit  nullement  guallant.  Leufroid  conged- 
dia  leducqueCataneo,  son  principal  seruiteur,  et 
mist  en  sa  plasse  le  cheuallier  Pezare.  Le  Vé- 
nitien n'eust  cure  de  son  amy  le  Francoys.  Lors 
Gauttier  esclata ,    criant  à   la  traitrize   et  à  la 
saincte  amitié  mescogneue,  et  du  prime  coup 
eust  à  sa  devocion  Cataneo  et  ses  amys,  avecque 
lesquels  il  fict  ung  pacte  pour  renuerser  Pezare. 
Aussitost  en  sa  charge  ,  ie  Vénitien  ,  qui  estoit 
ung   homme  subtil   et  trez  idoine  au   gouver- 
nement des  estats,    ce  qui   est  le  propre    de 
messievrs  de  Venice ,  opéra  merveilles  en  Sicile , 
raccommoda    les  ports  ,    y    convia    les    mer- 
chants  par  franchises  de  son  invention  et  par 
aulcunes  facilitez,  fit  gaigner  la  vie  à  numbre 
de  paoures  gens ,   attira   des  artizans  de   tout 
mettier ,  pour  ce  que  les  festes  habunderent , 
et  aussy  les  oizifs  et  riches  de  tous  coustez,  voire 
d'Orient.  Par  ainsy,   les  moissons ,  biens  de  la 
terre  et  aultres  merceries  feurent  en  vogue ,  les 
galères  et   naufs  vindrent  d'Asie ,   ce  qui    fict 
le  roy  trez  enuié  et  le    pluz  heureulx  roy  du 
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munde ,  pour  ce  que  par  ce  train  des  chozes,  sa 
court  feut  la  pluz  en  renom  ez  pays  d'Europe. 
Geste  belle  politicque  feut  engendrée  par  l'ac- 
cord parfaict  de  deux  hommes  qui  s'enten- 
doyent  moult.  L'ung  avoyt  cure  des  plaizirs 
et  faisoit  luy  mesme  les  délices  de  la  royne , 
laquelle  se  procluizoit  touiours  le  visaige  guay, 
pour  ce  que  elle  estoit  seruie  à  la  metthode 
de  Tourayne  et  animoit  toust  du  feu  de 
son  heur  ;  puys  il  veilloyt  à  tennir  aussy  le 
roy  en  ioye  en  luy  cerchant  maîtresses  nou- 
uelles  et  le  gectant  en  mille  amusements  ; 
aussy  le  roy  s'estomiroit-il  de  la  complaysance 
de  la  royne  à  laquelle  deppuis  l'abord  en  ceste 
isle  du  sire  de  Montsoreau  ,  il  ne  touchioit  pluz 
qu'ung  iuif  ne  touche  à  lard.  Ainsi  occupez 
la  royne  et  le  roy  habandonnoient  le  soing 
de  leur  royaulme  à  l'aultre  amy  qui  faysoit  les 
affaires  du  gouuernement,  ordonnoit  les  esta- 
blissemens,  tailloyt  les  finances,  mcnnoit  roide 
les  gens  de  guerre  et  tout  trez  bien,  saichant  où 
estoient  les  denniers ,  les  amenant  authrezor, 
et  prepparant  les  grants  emprinses  dessus  dictes. 
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Ce  bel  accord  dura  trois  années,  aulcuns 
dizent  quatre,  ains  les  moynes  de  Sainct  Be- 
noist  ne  grabelerent  point  ceste  datte ,  la- 
quelle demoure  obscure ,  aultant  que  les  ray- 
sons  delà  noize  des  deulx  amys.  Verisimilement 
le  Venicien  eust  la  haulte  ambicion  de  régner 
aulcun  contrerooîle  ne  conteste,  et  n'eust  poinct 
la  remembrance  des  seruices  que  luy  rendoyt  le 
Francoys.  Ainsi  se  comportent  les  hommes  ez 
courts  ;  veu  que ,  suyvant  ung  dire  de  messire 
A.ristoteles  en  ses  œuvres,  ce  qui  vieillit  le  pluz 
esrauement  en  ce  munde  est  ung  bienfaict, 
quoyque  l'amour  estainct  soit  aulcunes  foys 
bien  rance.  Doncques  se  fiant  en  la  par- 
faicte  amitié  de  Leufroid ,  qui  le  nommoit  son 
compère  et  l'eust  boutté  en  sa  chemize  s'il 
l'eust  voulu ,  le  Venicien  conceupt  de  se  deffaire 
de  son  amy  en  liurant  au  roy  le  mystère  de 
son  cocquaige  et  luy  descouvrant  comment  se 
parfiloyt  le  bonheur  de  la  royne ,  ne  doubtant 
poinct  que  Leufroid  ne  commençast  par  tren- 
cher  la  teste  au  sire  de  M  ontsoreau ,  suyvant 
une    praticque    en    uzaige    dedans    la    Sicile 
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pour  ces  proccests.    Par  ai#sy  bon  Pezare  au- 
rovt  tous  les  denniers  que  Gauttier  et  luy  con- 
vo voient  sans  bruict  en  la  mayson  d'ung  Lom- 
bard de   Gesnes  ,   lesquelz  denniers  ^  estoieiit 
en    commun  par  suite  de  leur   l'ratternité.  Ce 
tbrezor  grossissoit  moult  d'ung  cousté  par  les 
piezents  de  la  royne ,  trez  magnificque  avecque 
le  sire  de  Montsoreau ,  ayant  à  elle  de  grants 
dommaines  en  Espaigne  et  aulcuns  par  herit- 
taige  en  Italie,  de   l'aultre   par   les    guerdons 
du  roy  à   son  bon  ministre  auquel  il  bailloyt 
aulcuns   droicts   sur   les   mercbants  et    aultres 
menuz  suflraiges.    Le    traistre   amy,  deslfberé 
d'estre  lésion  ,  eut  cure  de  bien  vizer  ce  garrot 
au  cueur  de  Gauttier ,    pour  ce  que  le  Tou- 
rangeaud  estoit  ung  liomme  à  vendre  le  pluz  tin. 
Doncques,  en  une  nuict  où  Pezare  scavoit  la  rov- 
ne  couchiee avecque  son  amant,  lequef  l'aymoit 
comme  si  chaque  nuictée  feut  une  prime  nuict 
de  nopces  ,  tant  elle  estoit  habile  au  deduict,  le 
traistre  promit  au  rov  luv  faire  uoir  leuidence 
du  caz  par  ung  trou  mesnaigé  dans  ung  huis  de 
la  guarde-robe  de  la  dame  hespaignole ,  laquelle 
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fafsoit  estât  d'estre  touiours  en  dangier  de 
mourir.  Pour  mieulx  y  voir,  Pezare  attendist  le 
leuer  du  soleil.  La  dame  hespaignole,  laquelle 
avoyt  bon  pied,  bon  œil  et  bousehe  à  sentir  le 
mords,  escoutta  des  pas,  tendit  son  muzeau,  et 
vid  le  roy  suyvi  du  Venicien  par  ung  croizillon 
du  bouge  où  elle  dormoit  durant  les  nuicts  que 
la  royne  avoyt  son  amy  entre  deulx  toilles , 
ce  qui  est  la  meilleure  metthode  d'avoir  ung 
amy.  Elle  accourust  aduertir  le  couple  de  ceste 
trahizon.  Ains  le  roy  avoyt  jà  l'œil  au  mauldict 
trou.  Leufroid  vid ,  quoi  ?  ceste  belle  et  diuine 
lanterne  qui  brusle  tant  d'huyle  et  esclaire  le 
munde,  lanterne  aornée  des  pluz  magnificques 
fanfrelusehes  et  trez  flambante,  laquelle  il 
treuva  pluzplaysante  que  toutes  les  autres,  pour 
ce  que  il  l'avoyt  si  bien  perdeue  de  veue  que 
elle  luy  pareut  neufve;  ains  le  trou  lui  deffen- 
dit  uoir  aultre  chose ,  qu'une  main  d'homme 
qui  cloistroit  pudicquement  ceste  lanterne,  et 
entendit  la  voix  de  Montsoreau  dizant  :  «  Com- 
ment va  ce   mignon  ce   matin?  »  Parolle   fo- 

lastre    comme    en    dizent   les  amants  en  ioc- 

17 
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quêtant  pourceque  ceste  lanterne  est,  vère,  en 
tous  pays  le  soleil  de  l'amour  ,  et  pour  ce ,  luy 
donnent  mille  noms  gentils  en  Fequiparant  aux 
pluz  belles  chozes,  comme  ma  grenade,  ma  rose, 
ma  coquille,  mon  hérisson,  mon  golphe  d'amour, 
monthrezor,  monmaystre,  mon  petiot;  aul- 
cuns  ozent  dire  trez  hérétiquement  mon  Dieu! 
Informez-vous  à  plusieurs ,  si  vous  ne  croyez. 

En  ceste  conjuncteure ,  la  dame  fict  enten- 
dre par  ung  signe  que  le  roy  estoit  là. 

—  Escoute-t-il?  fict  la  royne. 
-Ouy. 

—  Voit-il? 
-Ouy. 

—  Qui  l'a  conduict  ? 

—  Pezare. 

—  Fays  monter  le  mire  et  musse  Gauttier 
chez  luy,  fict  la  royne. 

Durant  le  temps  que  ung  paoure  auroyt 
dict  son  rozaire ,  la  royne  embobelina  la  lan- 
terne de  linges  et  enduicts  coulourez ,  en  sorte 
que  vous  eussiez  cuidé  que  il  y  eust  playe 
horrible    et   griefves   inflammations.  Lors  que 
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le  roy  miz  en  raige    par  ceste  parolle   effun- 
dra  la   porte,    il    treuva    la    royne    estendeue 
sur   le   lict  au  niesme  endroict    où  il  l'avoyt 
veue   par  le  trou  ,    puys   le  maystre    mire  le 
nez  chaussé    de  lunettes,    la  main    dessus   la 
lanterne    embobelinee    de  bandelettes     et  di- 
zant   :    «  Comment  va    ce    mignon ,    ce   ma- 
tin ?  »  en  mesme  note  de  voix  que  le  bon  roy 
avoyt  ouye.  Parolle  moult  playsante  et  rieuze, 
pourceque  les  fisicians    et  maystres  mires  uzent 
de  parolles  byssines  avecque  les  dames ,   et  en 
traictant  ceste  lumineuze  fleur,  flourissent  leurs 
mots.  Ceste  veue  fict  le  roy  quinauld   comme 
ung  regnard  prins  au  piège.  La  royne  se  dressa 
toute  rouge  de  honte,  criant  quel  homme  estoyt 
assez  ozé  pour  vennir  à  ceste  heure  ;  ai  ns  voyant 
le  roy,   elle  luy  tinst   ce  languaige  : 

—  Ha  î  mon  sievr  ,  vous  descouvrez  ce 
que  i'avoys  cure  de  uous  cacher,  fict -elle. 
A  scavoir  que  ie  suys  si  petitement  seruie 
par  uous  ,  que  ie  suys  affligée  d'ung  ardent 
mal ,  duquel  ie  n'oze  me  plaindre  par  di- 
gnité ,    ains  qui   volt    de  secretz    pansements 
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à  ce'ste  fin  d'estaindre  la  vifve  afïluence  des 
esperitz  vitaulx.  Pour  saulver  mon  honneur  et 
le  vostre,  ie  suys  contraincte  à  vennir  chez 
ma  bonne  dona  Miraflolor  qui  se  preste  à  mes 
dovleurs. 

Sur  ce ,  le,  mire  fict  à  Leufroid  une  con- 
cion,  lardée  de  citations  lattines,  triées  comme 
graynes  pretieulses  dans  Hyppocrate,  Galien, 
l'eschole  de  Salerne,  et  aultres  en  laquelle  il  luy 
desmontra  combien  grave  estoy t  chez  la  femme 
la  iachere  du  champ  de  Venus ,  et  que  il  y 
avoyt  dangier  de  mort  pour  les  roynes  com- 
plexionneesà  Thespaignole,  lesquelles  avoyent  le 
sang  trez  amoureulx.  Il  déduisit  ces  raysons 
avecque  solemnité,  tennant  sa  barbe  droicte, 
et  sa  langue  trez  longue  à  ceste  fin  de  lairrer  au 
sire  de  Montsoreau  le  loizir  de  gaigner  son 
lict.  Puis  la  royne  print  ce  texte  pour  degluber 
au  roy  des  discours  longs  d'une  palme  ,  et  re- 
quist  son  bras  soubs  prétexte  de  lairrer  la 
paoure  maladde  qui  d'ordinaire  la  recondui- 
soyt  pour  esviter  les  calumnies.  Alorsque 
ils    feurent    dans  la   suallerie    où    le    sire    de 
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Montsoreau  logioyt ,  la  royne  dict  en  iocque- 
tant  :  —  Vous  debvriez  iouer  quelque  bon  tour 
k  ce  Francoys  qui ,  ie  gaige  ,  est  sans  doubte 
aulcun,  avecque  une  dame  et  non  chez  luy. 
Toutes  celles  de  la  court  en  raffolent  et  il  y 
aura  des  castilles  pour  luy.  Si  vous  aviez  suyvi 
mon   aduis  ,    il  eust  esté  hors  la  Sicïle. 

Leufroid  entra  soudain  chez  Gauttier  qu'il 
treuva  dedans  ung  profund  sommeil,  et  ron- 
flant comme  ung  relligieux  au  chœur. 
La  royne  revind  avecque  le  roy  que  elle 
tinst  chez  elle ,  et  dict  ung  mot  à  ung  guarde 
pour  mander  le  seignevr  de  qui  Pezare  oc- 
cupoyt  la  plasse.  Or,  pendant  que  elle  aini- 
gnottoyt  le  roy  en  desjeusnant  avecque  luy  , 
elle  prind  à  part  ce  seigneur ,  quand  il  feut 
vennu  en  la  salle  voizine. 

—  Esleuez  une  potence  sur  ung  bastion  , 
dict  -  elle ,  allez  saisir  le  seignevr  Pezare  ,  et 
faites  en  telle  sorte  que  il  soit  pendeu  inconti- 
nent, sans  luy  lairrer  le  loizir  d'escripre  ung 
mot ,  ne  dire  quoique  ce  soit.  Tel  est  nostre 
bon  plaizir  et  commandement  supresme. 
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Cataneo  ne  tict  aulcun  commentaire.  Pen- 
dant que  le  cheuallier  Pezare  pensoyt  à  part 
luv  que  son  amy  Gaultier  se  voyoit  trencher 
la  teste  ,  le  duc  Cataneo  vind  le  saisir  et  le 
menna  sur  le  bastion  d'où  il  vid  à  la  croissee 
de  la  rovne  le  sire  de  Montsoreau  en  compai- 
gniedu  roy,  de  la  rovne  etdescourtizans,  etiugea 
lors  que  cil  qui  occupoit  la  rovne  estoit  mieulx 
partagie  que  cil  qui   havoitle  roy. 

—  Mon  amy,  fict  la  rovne  à  son  espoulx 
en  ramenant  à  la  croissee,  vecy  ung  traistre 
qui  maschinoyt  de  nous  oster  ce  que  uous  pos- 
sédez de  pluz  chier  au  munde  ,  et  ie  uous 
en  bailleray  les  preuves  à  vos  soubhaitz  quand 
vous  aurez  le  loizir  de  les  estudier. 

Montsoreau ,  voyant  les  apprests  de  l'ex- 
tresme  cérémonie ,  se  gecta  aux  pieds  du 
roy  pour  obtennir  la  grâce  de  celluy  qui  es- 
toyt  son  ennemi  mortel ,  ce  dont  le  roy  feut 
moult  esmeu. 

—  Sire  de  Montsoreau  ,  lict  la  rovne  en  luv 
monstrant  uni;  vizaisre  cholère  .  rstes  vous  si 
hardi  devons  opposer  ;i  nostre  bon   plaisir? 
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—  Vous  estes  ung  noble  cheuallier,  fict  le 
roy  en  resleuant  le  sire  de  Montsoreau ,  ains 
uous  ne  scavez  poinct  combien  le  Venicien  uous 
estoyt  contraire. 

Pezare  feut  trez  deslicatement  estranglé  en- 
tre la  teste  et  les  espaulles,  veu  que  la  royne 
desmontra  ses  trahizons  au  roy  en  luy  fay- 
sant  vérifier  par  les  desclairations  d  ung  Lom- 
bard de  la  ville  renormité  des  sommes  que 
Pezare  avoyt  en  la  bancque  de  Gesnes ,  et  qui 
furent  habandonnees  à  Montsoreau. 

Geste  belle  et  noble  royne  mourust  en  la  ma- 
nière escripte  en  l'histoire  de  Sicile.  Ascavoir, 
des  suittes  d'une  couche  laborieulze  où  elle  donna 
le  iour  à  ung  fils  qui  feut  aussi  grand  homme 
que  malheureulx  en  ses  emprinses.  Le  roy 
cuyda  sur  l'adveu  du  mire  que  les  mes- 
chiefs  causez  par  le  sang  en  ceste  couche  pro- 
uenoyent  de  la  trop  chaste  uie  de  la  royne, 
et  s'imputtant  à  crime  la  mort  de  ceste  ver- 
tueulze  royne  ,  en  fict  pénitence  et  funda 
Fecclize  à  la  Madone,  qui  est  une  des  pluz 
belles  de  la  ville  de  Palerme.  Le  sire  de  Mont- 
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soreau  tesmoing  de  la  douleur  du  roy  luy  dict 
que  alors  quung  roy  faisoit  vennir  sa  royne 
d'Hespaigne ,  il  debvoit  scavoir  que  ceste  royne 
vouloit  estre  mieulx  seruie  que  toute  aultre 
pourceque  les  Hespaignoles  estoient  si  vifues 
que  elles  comptoient  pour  dix  femmes ,  et  que 
s'il  vouloit  une  femme  pour  la  monstre  seulle- 
ment ,  il  debvoit  la  tirer  du  nord  d'Allemaigne, 
où  les  femmes  sont  fresches.  Le  bon  cheval- 
lier revind  en  Tourayne  encumbré  de  biens , 
et  y  vesquit  de  longs  iours,  se  taysant  sur  son 
heur  de  Sicile.  Il  y  rattourna  pour  ayder  le 
fils  du  roy  en  sa  principale  emprinse  sur  Na- 
ples  et  lairra  l'Italie  quand  ce  ioly  prince  feut 
nauré  comme  il  est  dict  en  la  chronicque. 

Oultre  les  haultes  moralitez  contenues  en 
la  rubrique  de  cettuy  conte  où  il  est  dict  que 
la  fortune  estant  femelle  se  renge  touiours  du 
cousté  des  dames  et  que  les  hommes  ont  bien 
rayson  de  les  bien  servir,  il  nous  desmontre 
que  le  silence  entre  pour  les  neuf  dixiesmes 
dans  la  saigesse.  Néanmoins,  le  moyne,  au- 
theur  de  ce  récit ,  inclinoyt  à   en  tirer  ceste 
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aultre  enseignement  non  moins  docte  ,  que 
l'interest  qui  faict  tant  d'amitiez  les  deffaict 
aussy.  Ains  vous  eslirez  entre  ces  trois  uer- 
sions  celle  qui  concorde  à  uostre  entendement 
et  besoing  du  moment. 


D'UNG  PAOURE  QUI  AVOIT  NOM 
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D'UNG  PAOURE  QUI  A.  VOIT  NOM 


LE    VIEULX    PAR  -  CHEMINS 


Le  vieillx  chronicqueur  qui  ha  fourni  le 
chanvre  pour  tisser  le  prezent  conte  ,  dict 
avoir  esté  du  temps  où  se  passa  le  faict  en  la 
citté  de  Rouen ,  laquelle  l'ha  consigné  en  ses 
layettes.  Ez  enuirons  de  ceste  belle  ville  où  de- 
mouroit  lors  le  duc  Richard ,  souloyt  gueuzer 
ung  bon  homme  ayant  nom  Tryballot,  ains 
auquel  feust  baillé  le  surnom   de  Vieulx-par- 
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chemins ,  non  pour  ce  que  il  estoit  iaune 
et  secq  comme  velin  ,  ains  pour  ce  que  il 
estoyt  toujours  par  voyes  et  routes  ,  monts  et 
vaulx ,  couchioit  soubs  le  tect  du  ciel ,  et  alloyt 
houzé  comme  ung  paoure.  Ce  néanmoins  ,  il 
estoyt  aymé  moult  en  la  duchié  où  ung  chas- 
cun  se  estoyt  accostumé  à  luy,  si  bien  que 
si  le  moys  esclieoit  sans  que  il  feut  vennu 
tendre  son  escuelle,  on  dizoit  :  Où  est  le  Vieulx? 
Et  on  respondoit  :  Par  chemins. 

Ce  dict  homme  avoyt  eu  pour  père  ung  Try- 
ballot  qui  feut  en  son  vivfant  preudhomme, 
esconome  et  si  rengié  ,  que  il  lairra  force  biens 
à  ce  dict  filz.  Ains  le  ieune  gars  les  dezamassa 
bien  tost  en  gaudisseries,  veu  que  il  fict  au 
contraire  du  bonhomme,  lequel  au  rattour- 
ner  des  champs  en  sa  maison  ,  amassoyt  de 
cy  de  là  force  buschettes  ou  boys  lairrez  à  dex- 
tre  et  à  senestre  ,  dizant  en  toute  conscience 
que  il  ne  fault  iamays  arriuer  au  logiz  les  mains 
vuydes.  Par  ainsy  se  chauflioit  en  hyver  aux  dep- 
pens  des  oublieux ,  et  faysoit  bien.  Ung  chascun 
recogneut  quel  bon  enseignement  ce  estoit  pour 
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le  pays,  veu  que,  ung  an  devant  sa  mort,  auleun 
ne  lairroyt  pluz  de  boys  par  les  rotes,  il  avoyt 
contrainct  les  plus  dissipez  à  estre  mesnaigers 
et  rengez.  Ains  son  filz  boutta  toust  par  es- 
cuelles  et  ne  suyvit  poinct  ces  saiges  exem- 
ples. Son  père  avoit  preddict  la  chose.' Dez  le 
bas  eage  de  ce  gars ,  quand  le  bonhomme  Try- 
ballot  le  mettoit  à  la  guette  des  oyseaulx  qui 
vennoient  mangier  les  pois,  les  feues  etaultres 
graynes  à  ceste  fin  de  chasser  ces  larrons  , 
surtout  les  geays  qui  conchioyent  tout;  luy,  les 
estudioit  et  prenoy t  plaizir  à  considérer  en  quelfe 
grâce  ils  alloient ,  vennoient ,  s'en  rattournoient 
chargez  et  revenoient  en  espiant  d'ung  œil  émé- 
rilloné  les  tresbuschets  ou  lacqs  tendeus,  et  rioyt 
moult  voyant  leur  adresse  à  les  esuiter.  Le  père 
Tryballot  se  choleroit ,  treuvant  deulx  et  soub- 
vent  trois  septérées  de  la  bonne  mezure  en 
moins.  Ains  encore  qu'il  tirast  les  aureilles  à  son 
gars  en  le  prenant  à  niaizer  soubs  ung  couldre , 
le  draule  s'estomiroit  touiours  et  revenoit  es- 
tudier  l'industrie  des  merles  ,  passerons  et 
aultres  picoreurs   trez  doctes.  Ung  iour,    son 
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père  luy  dict  que  il  faysoit  saige  de  se  modde- 
ler  sur  eulx ,  pour  ce  que  s'il  continuent  ce  tracq 
de  vie ,  il  seroyt  sur  ses  vieulx  ans  contrainct  à 
picorer  comme  eulx,  et  comme  eulx  seroit 
pourchassé  par  les  gens  de  iustice.  Ce  qui 
feust  vrai ,  veu  que ,  comme  il  ha  esté  dessus 
dict,  il  dezamassa  en  peu  de  iours  les  escuz 
que  son  mesnaiger  père  avoyt  acquis  durant 
sa  vie  :  il  fict  avecque  les  hommes  comme 
avecque  les  passereaulx ,  lairrant  ung  chascun 
boutter  la  main  en  son  sacq  ,  et  contemplant 
en  quelle  grâce  et  quelles  fassons  doulces  on  luy 
demandoit  à  y  puyser.  Par  ainsy  il  en  vid  tostla 
fin.  Quand  le  dyable  feut  seul  dedans  le  sacq, 
Tryballot  ne  semonstra  poinct  soulcieux,  dizant 
que  il  ne  vouloit  poinct  se  damner  pour  les 
biens  de  ce  munde,  et  avoyt  estudié  la  fi- 
losophie  des  oyseaulx. 

Aprest  sestre  amplement  gaudi,  il  luy  de- 
moura  de  tous  ses  biens  ung  guobelet  achepté 
au  Landict  et  trois  dez  ;  mesnaige  suffisant  ponr 
boyre  et  iouer ,  daultant  que  il  alloit  sans  estre 
encumbré  de  meubles  comme  sont  les  grants 
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qui  ne  scavent  cheminer  sans  charoys,  tappiz, 
leschefrittes  etnumbre  infini  de  valletz.  Try ballot 
voulsist  voir  ses  bons  amis  ,  ains  ne  renconstra 
pluz  aulcun  de  cognoissance  ,  ce  qui  luy  bailla 
congié  de  ne  pluz  recognoistre  personne.  Quoy 
voyant ,  comme  la  faim  luy  esguizoit  les  dents, 
il  deslibera  prendre  ung  estât  où  il  eust  rien  à 
fayre  et  moult  à  gaigner.  En  y  pensant,  se 
remembra  la  grâce  des  merles  et  passereaulx. 
Lors  le  bon  Tryballot  esleut  pour  sien  le  mettier 
de  requérir  argent  ez  maisons  en  picorant. 
Dez  le  prime  iour  ,  les  gens  pittoyables  luy 
en  baillèrent ,  et  Tryballot  feut  content ,  treu- 
vant  le  mettier  bon ,  sans  advances  ne  chan- 
ces maulvaises,  au  contraire  plein  de  com- 
moditez.  Il  fict  son  estât  de  si  gréant  cueur 
qu'il  agréa  partout  et  repceut  mille  consola- 
cions  refuzées  à  gens  riches.  Le  bonhomme 
resguardoit  les  gens  de  campaigne  plantter,  se- 
mer, moissonner,  vendanger,  et  se  dizoit  qu'ils 
labouroyent  prou  pour  luy.  Cil  qui  havoit 
ung  porc  en  son  charnier  luy  en  debvoit  ung 

lopin ,    sans  que   cettuy  gardien  de   porc   s'en 
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doubtast.  Tel  cuysoit  ung  pain  en  son  four  le 
cuysoit  pour  Tryballot  et  ne  le  pensoyt  nul- 
lement. Il  ne  prenoyt  rien  de  force,  au  con- 
traire les  gens  luy  disoyent  des  gracieulsetez 
en  le  guerdonnant.  «  Tennez,  mon  Vieulx- 
par-ehemins,  resconfortez-vous.  Ça  va-t-il  bien  ? 
Allons  ,  prenez  cecy  ,  le  chat  l'a  entamé  , 
vous  l'achepverez.  »  Le  Vieulx  -  par  -  chemins 
estoit  des  nopces  ,  baptesmes  et  aussy  des 
enterrements ,  pour  ce  que  il  alloyt  partout 
où  il  y  avoit  apertement  ou  occultement  ioye 
et  festins.  Il  guardoit  relligieulzement  les 
statutz  et  ordonnances  de  son  mettier ,  à 
scavoir  :  ne  rien  fayre ,  veu  que  s'il  avoyt 
pu  laborer  le  plus  legierement  que  ce  feut, 
aulcun  ne  luy  auroyt  pluz  rien  baillé.  Aprest 
s'estre  repeu,  ce  saige  homme  sestendoit  le 
long  des  foussez  ou  contre  ung  pillier  d'ecclize  en 
resuant  aux  affayres  publicques  ;  finablement 
il  filosophoit  comme  ses  gentilz  maystres  les 
merles,  geays,  passerons  ,  et  songioit  moult 
en  gueuzant ,  car  pour  ce  que  son  vestement 
estoit  paoure ,   estoit  -  ce   rayson  que   son  en- 
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tendement  ne    feut  riche?  Sa  filosophie  dib- 
vertissoyt  moult  ses    praticques  auxquelles    il 
alloyt  dizant  en  forme  de  merciement  les  plus 
beaulx    aphorismes  de   sa   science.    A    l'ouyr, 
les  pantophles   produisoyent    la    goutte    aux 
riches ,    et  il   se   iactoit  d'avoir  les  pieds   al- 
laigres   pour    ce    que   son    cordouannier    luy 
bailloit  des  soulliers  vennuz  dans  les  aulnayes. 
Il  y  avoyt   des  maux  de  teste  soubs  les  dia- 
desmes  qui  ne   l'atteignoyent  poinct  pour  ce 
que  sa  teste   estoit  serrée  ne  par  soulcys,  ne 
par  aulcun  chapellet.  Puys  encore  les    bagues 
à    pierreries    gehennoyent  le  mouvement   du 
sang.  Encore  que  il  s'enchargiast  de  playes  suy- 
vant  les  loys  de  la   gueuserie ,    cuidez  que  il 
estoyt  pluz  sain  qu'ung  enfant  qui  arrivoyt  au 
baptistère.  Le  bonhomme  se  rigolloit  avecque 
les  aultres  gueulx  en  iouant  avecque  ses  trois 
dez  que  il  conservoyt  pour  se    soubvenir    de 
despendre    ses  denniers ,   à   ceste    fin   d'estre 
touiours  paoure.  Néanmoins  son  vueu  ,  il  es- 
toit  comme  les  Ordres  Mendians  si  bien  rente , 
qu'ung  iour  de  Pasques  ,    ung  aultre    gueulx 
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voulant  luy  affermer  son  gain  dudict  iour , 
le  Vieulx -par -chemins  en  reffuza  dix  escuz. 
De  faict,  à  la  vespree,  il  despendit  quatorze 
escuz  en  ioye  pour  fester  les  aumosniers ,  veu 
que  il  estoyt  dict  ez  statutz  de  gueuzerie  de 
se  monstrer  recognoissant  envers  les  dona- 
taires. Quoique  il  se  deschargiast  avecque 
soing  de  toust  ce  qui  faisoyt  les  soulcis  des 
aultres  qui  trop  chargiez  de  bien  quèrent  le 
mal,  il  feut  pluz  heureulx,  n'ayant  rien  au 
munde ,  que  lorsque  il  avoyt  les  escuz  de  son 
père.  Et  pour  ce  qui  est  des  condicions  de 
noblesse,  il  estoit  touiours  en  bon  poinct  d'estre 
anobli ,  pource  que  il  ne  faysoit  rien  qu'à  sa 
phantaisie,  et  vifvoit  noblement  sans  aulcun  tra- 
uail.  Trente  escuz  ne  l'auroyent  faict  leuer  quand 
il  estoit  couchié.  Il  arriva  touiours  à  l'endemain 
comme  les  aultres  en  mennant  ceste  belle  vie, 
laquelle  au  dire  de  messire  Plato ,  duquel  ja 
l'aucthorité  feut  invocquée  en  ces  escripts, 
aulcuns  anticques  saiges  ont  mennée  iadys. 
Enfin  de  tout,  le  Vieulx- par  -  chemins  ad- 
vint en  l'eage  de  quatre  vint  et  deux  années , 
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n'ayant  iamays  esté  ung  seul  iour  sans  at- 
traper monnoye,  et  avoyt  lors  la  pluz  belle 
couleur  de  tainct  que  vous  puissiez  imaginer. 
Aussy ,  cuy doit-il  que  s'il  avoyt  perseueré 
dedans  la  voye  des  richesses  ,  il  se  feust 
guasté  et  seroyt  lors  enterré  deppuys  ung 
long  temps.  Possible  estoyt  qu'il  eust  rayson. 
Durant  sa  prime  ieunesse,  le  Vieulx-par- 
chemins  avoyt  pour  inclyte  vertu  de  trez 
fort  aymer  les  femmes ,  et  son  habondance 
d'amour  estoit,  dict-on,  ung  fruict  de  ses 
estudes  avecque  les  moyneaux  ou  friquetz. 
Doncques  il  estoit  touiours  dispos  à  preste r 
aux  femmes  son  ayde  pour  compter  les  so- 
lives ,  et  ceste  générosité  trouve  sa  rayson 
physicale  en  ce  que  ne  faysant  rien  il  estoit 
touiours  prestà  fayre.  Aussy  les  buandieres,  qui 
dans  ce  pays  sont  nommées  lavandières,  disoyent 
que  elles  avoient  beau  savonner  les  dames  , 
le  Vieulx -par -chemins  s'y  entendoit  encore 
mieulx.  Ses  vertuz  absconses  engendrèrent,  dict- 
on ,  ceste  faueur  dont  il  iouissoyt  en  la  pro- 
uince.   Aulcuns  dizent  que  la  dame   de  Gau- 
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mont  le  iict  vennir  en  son  chasteau  pour  sca- 
voir  la  véritté  sur  ces  qualitez  et  le  mussa 
durant  une  huictaine  à  ceste  fin  de  l'empescher 
de  gueuzer ,  ains  le  bonhomme  se  saulva  par 
les  haies  en  grant  paour  d'estre  riche.  En 
aduancant  en  eage,  ce  grant  quintessencier  se 
vid  desdaigné ,  quoique  ses  notables  facultez 
d'aymer  n'esprouvassent  aulcun  dommaige. 
Ceste  iniuste  revirement  de  la  gent  femelle 
causa  la  prime  poine  du  Vieulx -par-chemins, 
et  le  célèbre  procest  de  Rouen  auquel  il  est 
temps  d'arriver. 

En  sa  quatre  -  vingt-  deuxiesme  année  ,  le 
Vieulx-par-chemins  feut  par  force  en  conti- 
nence environ  sept  moys ,  durant  lesquels  il  ne 
fict  la  renconstre  d'aulcune  femme  de  bon  vou- 
loir ,  et  dict  deuant  le  iuge  que  ce  feut  le  pluz 
grant  estonnement  de  sa  longue  et  honorable  uie. 
En  cet  estât  trez  douloureulx  ,  il  vid  ez  champs 
au  ioly  moys  de  may  une  fille,  laquelle  par 
aduenteure  estoyt  puccelle  ,  et  guardoyt  les 
vasches.  La  chaleure  tumboit  si  drue,  que  ceste 
vaschere  s'estendit  à   l'umbre  d'ung  fousteau, 
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le  vizaige  contre  l'herbe ,   à  la  fasson  des  gens 
qui   labourent    ez    champs,    pour    fayre    ung 
somme  durant  le  temps  que  son  bestial  rumi- 
noyt,  et  se  resveigia  par  le  faict  du  vieulx  qui 
lui  avoyt  robbé  ce  que   une  paoure   garse  ne 
peut   donner    que  une    foys.  Se   voyant   des- 
flouree  sans  en  recepvoir  aulcun  advis  ne  plai- 
zir,  elle    cria  si   fort   que  les  gens  occupez  ez 
champs  vindrent  et  feurent  prins  en  tesmoin- 
gnaige  par  ia  garse,  au  moment  où  se  voyoit 
en  elle  le  desguast   faits  ez  nuicts  de  nopces 
chez   une   nouvelle  mariée  ;    elle   plouroit ,    se 
plaignoit   dizant  que  ce   vieulx   cinge    intem- 
perent   pouvoyt    aller  violler   sa   mère    à  elle 
qui  n'auroyt  rien  dict.  Le  vieulx  fict  repponse 
aux  gens  de  la  campaigne  qui  levoient  jà  leurs 
serfouettes  pour  le  meurdrir,  que  il  avoit  esté 
poulsé  a  se  divertir.   Ces  gens  luy  obiectèrent 
avecque  rayson  que  ung  homme  pourroyt  bien 
se  diuartir  sans  forcer  une  puccelle,    caz  pre- 
uostal  qui  le  mennoyt  droict  à  la  pottence,  et  feut 
conduict  en  grant  rumeur  à  la  geôle  de  Rouen. 
La  fille  interroguee  par  le  preuost  desclaira 
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que  elle  dormoyt  pour  fayre  quelque  chose , 
et  que  elle  avoyt  creu  songer  de  son  amant, 
avecque  lequel  elle  estoyt  en  dispute  pour  ce 
que  auant  le  mariage  il  soubhaitoyt  mezurer 
sa  besoigne ,  et  iocquetant  en  ce  resve  elle 
luy  lairroyt  voir  si  les  chozes  estoyent  bien 
accomparaigées,  à  ceste  fin  que  nul  mal  ne  leur 
advint  à  l'ung  ou  à  l'aultre ,  et  maulgré  sa 
deffence  ,  il  alloyt  pluz  loing  que  elle  ne  luy 
baillovt  licence  d'aller ,  et  y  treuvant  pluz  de 
mal  que  de  plaizir  elle  s'estoyt  esveiglée  soubs 
la  puissance  du  Vieulx-par-chemins  ,  qui  se 
estoyt  gecté  sur  elle  comme  ung  cordelier  sur 
ung  iambon  au  deshuclier  du  quaresme. 

Ce  pourchaz  fict  si  grant  bruict  en  la  ville 
de  Rouen  ,  que  le  preuost  feut  mandé  par  mon- 
seigneur le  duc,  en  qui  vind  ung  véhément 
dezir  de  scavoir  si  le  faict  estoyt  verittable. 
Sur  l'affirmation  du  preuost,  il  commanda  que 
le  Vieulx-par-chemins  feut  conduict  en  son  pa- 
lays,  à  ceste  fin  d'ouyr  quelle  defiënse  il  pouvoit 

fayre. 

Le  paoure  bonhomme  compareut  devant  le 


LE   VIELLX-PAR-CHEMIXS.  28 1 

prince  et  luy  desbagoulla  naifvement  le  maulvais 
heur  qui  luy  advenoit  par  la  force  et  le  vueu  de 
la  natture ,  dizant  que  il  estoy t  comme  ung  vray 
jouvencel ,  poulsé  par  des  dezirs  trez  impe- 
rieulx ,  que  iusques  à  ceste  année  ,  il  avoyt 
eu  des  femmes  à  luy ,  ains  que  il  ieus- 
noyt  deppuys  huict  moys ,  que  il  estoyt  trop 
paoure  pour  s'adonner  aux  filles  de  ioye , 
que  les  honnestes  femmes  qui  lui  faysoient 
ceste  aumosne  avoyent  prins  en  desgoust  ses 
cheveux  qui  avoient  la  feslonie  de  blanchir 
maulgré  la  verdeur  de  son  amour ,  et  que  il 
avoyt  été  contrainct  à  saizir  la  ioye  où  elle  es- 
toit  par  la  veue  de  cette  damnée  puccelle, 
laquelle  en  s'estendant  le  long  du  hestre  avoyt 
lairré  voir  la  iolye  doubleure  de  sa  robbe  et 
deux  hémisphères  blancs  comme  neige  qui  luy 
avoyent  tollu  sa  rayson  ;  que  la  coulpe  estoit 
à  ceste  fille  et  non  à  luy,  pour  ce  que  il  doibt 
estre  deffendeu  aux  puccelles  d'aflfriander  les 
passants  en  leur  monstrant  ce  qui  fict  nom- 
mer Venuz  Callipyge  ;  linablement ,  le  prince 
debvoyt  scavoir  quelle   poine  ha   ung  homme 
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sur  le  coup  du  midi  de  tennir  sou  chieu 
en  laisse ,  pour  ce  que  ce  feut  à  ceste  heure 
que  le  roy  David  feut  féru  par  la  femme  du  sievr 
Urie;  que  là  où  ung  roy  hebrieu  aymé  de 
Dieu  avoyt  failly,  ung  paoure  desnué  de  ioye 
et  redduict  à  robber  sa  vie  avoyt  bien  peu  se 
trouver  en  faulte;  que  d'ailleurs  il  estoit  consen- 
tant à  chanter  des  pseaulmes  le  demourant  de 
ses  iours  sur  ung  luth  en  manière  de  penittence, 
à  l'imitation  dudict  roy  ,  lequel  avoyt  eu  le 
tort  grief  d'occir  ung  mary,  là  où  luy  avoyt 
tant  soit  peu  endommaigé  une  fille  de  cam- 
paigne. 

Le  duc  gousta  les  raysons  du  Vieulx-par- 
chemins,  et  clict  que  ce  estoyt  ung  homme 
de  bonne  c Puys  il  rendict  ce  mé- 
morable arrest ,  que  si ,  comme  le  disoyt 
cettuy  mendiant,  il  avoyt  si  grant  besoing 
de  follieuses  à  son  eage  ,  il  luy  bailloit  li- 
cence de  le  desmontrer  au  rez  de  l'eschelle 
où  il  monteront  pour  estre  pendeu ,  ce  à 
quoy  l'avoyt  simplement  condamné  le  preuost; 
si     la    chorde  au  col ,    entre   le  prebstrc  et  le 
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bourrel ,    pareille    phantaisie    le    picquoyt  ,   il 
auroyt  sa  grâce. 

Cest  arrest  cogneu ,  il  y  eust  ung    munde 
fol  pour  voir  conduire  le  bonhomme  à  la  pot- 
tence.  Ce  feut   une   haye   comme   à   une  en- 
trée ducale  y    et   cy  voy oit-on    pluz    de    bon- 
netz    que   de    chapeaulx.   Le  \ieulx-par-che- 
mins  feut  saulvé  par  une  dame  curieulse   de 
voir  comment  fineroyt  cettuy  violeur  trez  pre- 
tieulx  ,  laquelle  dict  au  ducq  que  la   relligion 
commandoit  de  fayre  beau  ieu  au  bonhomme, 
et  se  para  comme  pour  une  feste   à  baller  ;  elle 
mit  en  euidence  et  avec  intencion  deux  bal- 
lottes de   chair  vifue   si  blanches  que  le  pluz 
fin  lin   de  la  gorgerette  y  paslissoit.  De  faict , 
ces  beaulx  fruicts  d'amour  se  produisoient  sans 
plys  au  dessus  de   son  corselet   comme   deulx 
grosses  pommes   et  faysoient  veunir  l'eaue  en 
la  bousche ,    tant  mignons  ils  estoient.   Ceste 
noble   dame ,    qui   estoit    de    celles  qui    font 
que    ung  chascun  se  sent  masle  à  les  voir ,  se 
plassa  sur  les  lèvres  ung  soubris  pour  le  bon- 
homme.  Le    Vieulx -par-chemins,    auquel    on 
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avoyt  iniz  ung  sayon  de  grosse  toile,  pluz 
sevr  d'estre  en  posteure  de  viol  aprest  la  pen- 
daison que  paravant  ,  vennoit  entre  les  gens 
de  iustice ,  trez  tristifié  ,  gectant  l'œil  de  cy 
de  là  ,  sans  voir  aultre  chose  que  des  coeffes  ; 
et  auroit,  disoit-il,  donné  cent  escuz  d'une  fille 
troussée  comme  estoit  la  vaschere  de  laquelle 
il  se  remembroit  les  bonnes  grosses  blanches 
coulomnes  de  Venuz  qui  l'avoient  perdeu , 
et  pouvoient  encore  le  saulver ,  mays  comme 
il  estoit  vieulx ,  la  remembrance  n'estoit  poinct 
fresche  assez.  Ains  quand  au  rez  de  leschelle  il 
vid  les  deulx  mignotizes  de  la  dame  et  le  ioly 
delta  que  produisoient  leurs  confluentes  ron- 
deurs, son  maistre  Jean  Chouart  feut  en  ung 
tel  estât  de  raige ,  que  le  sayon  parla  trez  apei - 
tement  par  ung  soubsleuement  maieur. 

—  Et  doncques,  vérifiez  tost ,  iict-il  aux 
gens  de  iustice  ,  i'ai  gaigné  ma  grâce ,  ains  ie 
ne  repponds  poinct  du   drosle. 

La  dame  feut  trez  ayse  de  ceste  hom- 
maige,  que  elle  dict  estre  pluz  fort  que  le  viol. 
Les  seargeants    qui  a  voient  charge   de   soubs- 
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leuer  l'estoffe  ,  cuydèrcnt  cettuy  vieulx  estre  le 
dvable,  pour  ce  que  oncques  en  leurs  escripteures 
ne  s'estovt  renconstré  un  i  aultant  droict  que 
se  treuvoyt  le  dressoir  du  bon  homme.  Aussy 
feut-il  pourmené  triumphalement  par  la  ville 
iusques  en  l'hostel  du  ducq  auquel  les  sear- 
geants  et  aultres  tesmoignèrent  du  faict.  En 
cettuy  temps  d'ignorance ,  ceste  instrumenta- 
cion  iudiciaire  feut  prinse  en  si  grant  honneur 
que  la  ville  vota  l'érection  d'ung  pilier  en  l'en- 
droict  où  le  bon  homme  avoyt  gaigné  sa  grâce  : 
il  y  feut  en  pourtraict  en  pierre  comme  il  es- 
toit  à  la  veue  de  ceste  honneste  et  vertueulse 
dame.  La  statue  se  voyoit  encore  au  temps  où 
la  citté  de  Rouen  feut  prinse  par  les  Engloys , 
et  les  aulteurs  du  temps  escripvirent  tous  ceste 
hystoire  parmi  les  chozes  notables  du  règne. 

Sur  ce  que  il  feut  offert  par  la  ville  de  fournir 
des  garses  au  bon  homme ,  de  veiller  à  son 
vivre  ,  uestement  et  couvert ,  le  bon  duc  y  mist 
ordre  en  baillant  à  la  despucelee  ung  mil- 
lier d'escus  et  la  mariant  au  bon  homme, 
lequel  y  perdist  son  nom  de  Vieulx -par-che- 
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mins.    Il    f'eut   nommé   par   le  duc,  sievr    de 

Bonne-C Sa  femme  accoucha  aprest  neuf 

moys  d'ung  masle  parfaictement  fàict,  bien 
vifvant,  lequel  nacquit  avecque  deulx  dents. 
De  ce    mariaige    vint   la  mayson   de    Bonne- 

C laquelle  ,  par  pudeur  et  bien  à  tort ,  re- 

quist  de  nostre  bien  aymé  roy  Loys  le  unziesme 
lettres  patentes  pour  muter  son  nom  en  celuy 
de  Bonne-Ghoze.   Le  bon  roy  Loys  remons- 

tra    lors  au   sieur   de  Bonne-C ,  que  il  y 

avoyt  en  Testât  de  messieurs  de  Venice,  une 
inclyte  famille    des   Cuglioni ,    lesquels    por- 

toient  trois  G au  natturel  en  leur  blazon. 

Mesdicts    sievrs    de   Bonne-C obieclèrent 

au  roy  que  leurs  femmes  avoient  grant 
honte  d'estre  ainsy  nommeez  ez  salles  de  com- 
paignie  ;  le  roy  respartit  que  elles  y  per- 
droient  moult,  pourceque  avecque  les  noms 
s'en  alloient  les  choses.  Ce  néanmoins  octroya 
les  lettres.  Deppuys  ce  temps  ceste  gent  feut 
cogneue  soubs  ce  nom ,  et  se  repandict  en 
plusieurs  provinces.  Le  premier  sieur  de 
Bonne-C vesquit  encore  vingt-sept  années 
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et  eust  ung  aultre  filz  et  deulx  lilles.  Ains 
il  se  douloyt  de  iîner  riche  ,  et  de  ne  pluz 
quester  sa   vie  par   les  chemins. 

De  cecy,  vous  tirerez  ung  des  pluz  beaulx  en- 
seignemens  et  pluz  espesses  moralitez  de  tous 
les  contes  que  vous  lirez  en  vostre  vie  ,  hormiz 
bien  seur,  ces  dicts  cent  glorieulx  contes  dro- 
latiques. Assavoir  que  iamais  adventeure  de 
ceste  acabit  ne  serovt  escheue  aux  nattures  mol- 
les  etflatries  des  gueux  de  Court,  gens  riches, 
et  aultres  qui  creuzent  leur  tombe  avecque 
leurs  dents  en  mengiant  oultre  mezure  et 
beuvant  force  vins  qui  guastent  les  oustils  à 
fayre  la  ioye ,  lesquels  gens  trez  pansus  belu- 
tent  sur  de  cousteuzes  merceriez  et  licts  de 
pleusmes,  tandis  que  le  sieur  de  Bonne-Chose 
couchioit  sur  la  dure.  En  semblable  occu- 
rence,  s'ils  avoient  mangié  des  choulx  ,  moult 
eussent  chié  pourrées.  Cecy  peut  incitter  plu- 
zieurs  de  ceulx  qui  liront  cettuy  conte  à  chan- 
ger de  vie  ,  à  ceste  fin  d'imiter  le  \ieulx-par- 
chemins  en  son  eage. 
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Alors  que  li  pape  lairra  sa  bonne  uille 
d'Auignon  pour  demourer  en  Rome,  aulcuns 
pèlerins  feurent  guabelez  qui  se  estoient  ar- 
routez  pour  la  Comtat  et  deurent  passer  les 
haultes  Alpes  à  ceste  fin  de  guaisgner  ceste  dicte 
uille  de  Rome  où  ils  alloient  quérir  le  remitti- 
mus  de  pescbez  bigearres.  Lors  voyoit  on  par 
les  cbemins  et  ostelleries  ceulx  qui  portoient 
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le  collier  de  Tordre  des  frères  Caïn,  aultre- 
ment  la  fleur  des  repentirs  ,  tous  maulvais 
garsons  enchargiez  d'asmes  leppreuzes  qui 
avoyent  soif  de  se  baisgner  en  la  piscine  papale 
et  portoient  or  ou  chouzes  pretieulzes  pour  ra- 
chepter  leurs  maulvaisetiez,  payer  les  bulles 
et  guerdonner  les  saincts.  Comptez  que  ceulx 
qui  beuvoient  de  l'eaue  à  l'aller^au  rettourner 
si  les  ostelliers  leur  bailloient  eaue,  vouloient 
eaue  benoiste  de  cave. 

En  cestuy  temps,  trois  pèlerins,  vindrent  en 
ceste  dicte  uille  d'Auignon  à  leur  dam,  veu 
que  elle  estovt  veuf've  du  pape.  Alors  que  ils 
deuallerent  le  Rhodane  pour  gaigner  la  coste 
Mediterrane  ,  des  trois  pèlerins ,  ung  qui 
mennoit  en  laisse  son  fils  en  l'eage  de  dix 
ans  au  pluz ,  leur  faulsa  compagnie  ;  puis 
devers  la  uille  de  Milan  ce  compaignon  se 
remonstra  soudain  sans  garson.  Adoncques  à 
la  vespree  et  au  soupper  ils  bancqueterent  à 
ceste  fin  de  fester  le  rettourner  du  pellerin 
que  ils  cuidoient  avoir  este  miz  en  desgoust 
de  penittence ,   faulte  de  pape   en  Auignon. 
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De  ces  trois  Romipetes,  ung  estoyt  vennu  de  la 
citté  de  Paris ,  l'aultre  aduenoit  d'Hallemaigne 
et  le  tierce  qui  sans  doubte  aulcun  vouloyt  en- 
seigner son  filz  par  cestuy  voyage  estoitdeuallé 
de  la  duchie  de  Borgoingne ,  en  laquelle  il 
tennoit  aulcuns  fiefs  et  estovt  uns;  caddet  de 
la  maison  de  Uillers-la-Faye  {JJilla\ in  Fago) 
avant  nom  de  La  Vausrenand.  Li  baron  halle- 
mand  avoit  faict  renconstre  du  bourgoys  de 
Paris  en  deçà  Lyon  ;  puys  tous  deulx  avoient 
accosté  li  sire  de  La  Yausrenand  en  veue 
d'Auignon. 

Adoncques  en  ceste  ostellerie  ,  les  trois 
pèlerins  délièrent  prou  leurs  langues  et  con- 
viendrent  gaigner  Rome  de  conserue  a  ceste 
fin  de  se  bender  contre  les  destrousseurs 
de  gens,  oyseaulx  de  nuict,  et  aultres  pis- 
tolandiers  qui  faisoient  estât  de  deschargier 
les  dicts  pèlerins  de  ce  qui  leur  poisoit 
sur  le  corps  paravant  que  li  pape  leur  ostat 
ce  qui  leur  poisoit  sur  la  conscience.  Aprest 
boyre,  les  trois  compaignons  deuizerent,  veu 
que  le  piot  est  la  clef  du  discours,  et  tous  firent 
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ceste  adueu  que  la  cauze   de  leur   despartie 
estoyt  ung   caz  de  femme.  La  seruante  qui 
les  resguardoyt  boyre,  leur  dict  que  sur  ung 
cent   de  pèlerins    qui  s'arrestoient   en    ceste 
locande,  nonante  neuf  estoient  en  rote  pour 
ce    faict.  Ces  trois  saiges   considérèrent  lors 
combien    la    femme    estoyt    pernitieulze    à 
l'homme.  Li  baron  monstra  la  poisante  chaisne 
d'or  que  il  avoit  en  son  haubert  pour  guer- 
donner  mon  sievr  Sainct  Pierre    et  dict  que 
son   caz   estoit  tel    que    il   ne    s'acquitteroit 
poinct   avecque   la    valleur   de    dix   pareilles 
chaisnes.  Li  Farizien  deffict  son  guant  et  mit 
en  lumière  ung  annel   a  dyamant  blanc    di- 
zant  que  il  portoit  au  pape  cent  foys  aultant. 
Lij  Borguignon   deffict   son    bonnet ,    exhiba 
deux  perles  mirifiques  qui  estoient  beaulx  pen- 
dants d'aureilles  pour  Nostre-Dame-de-Lorette, 
et  fict  ceste  advueu  que  il  aymeroit  mieulx  les 
lairrerau  col  de  sa  femme.  La  dessus  la  seruante 
dict  que  leurs  peschez  debvoient  avoir  esté  gros 
comme  ceux   des  Visconti.  Lors  les  pèlerins 
respondirent  que  ils  estoient  tels  que  ils  avoient 
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chascun  en  leur  asme  faict  vueu  de  ne  pluz 
oncques  margauder   pour    le    demourant    de 
leurs  iours,  tant  belles  seroient  les   femmes, 
et  ce  en  oultre  de  la  penittence  qui  leur  se- 
roit   impozee   par  li  pape.   Lors  la   seruante 
s'estomira    que     tous     eussent    faict    raesrae 
vueu.    Li    Borguignon    adiouxta    que    cestuy 
vueu   avoit    esté    cauze   de    son    attardement 
deppuys  leur  entrée  en  Avignon,  pourceque 
il  avoit  eu  en  paour  extresme  que  son   fiev  , 
maulgré  son    eage  ne  margaudast,  et  que  il 
avoit    faict    serment    d'empeschier  bestes  et 
gens  de  margauder  dans  sa  mayson  et  sur  ses 
dommaines.  Li  baron  s'estant  enquiz  de  l'ad- 
uenture  ,  li  sire  leur  dict  la  choze  ainsy. 

— Vous  scavez  que  la  bonne  comtesse  Jeanne 
d'Avignon  fict  iadys  une  ordonnance  pour  les 
puttes,  que  ellecontraignist  a  demoureren  ung 
fauxbourg ,  ez  maisons  bordelieres ,  a  volletz 
paincts  en  rouge  et  fermez.  Ores  passant  en 
vostre  compaignie  par  cestui  damnez  fauxbourg, 
mon  gars  fict  remarque  desdictes  maisons  à 
volletz  fermez  et  paincts  en  rouge ,  et  sa  curio- 
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site  se  estant  esveiglée  comme  vous  scavez  que 
ces  dyables  de  dix  ans  ont  l'œil  a  tout ,  il  me 
tira  par  la  mansche,  et  ne  fina  de  me  tirer 
iusques  a  ce  que  il  ajt  sceu  de  moy  quelles  es- 
taient ces  dictes  maysons.  Lors  pour  finer,  ie  luy 
dis  que  les  ieunes  garsons  n'avoient^que  fayre 
en  ces  lieux  et  ne  debvoient  y  entrer  soubs 
poine  de  la  vie  pourceque  ce  estoit  Tendroict 
où  se  fabricquoient  les  hommes  et  les  femmes, 
et  que  le    dangier  estoit  tel  pour  cil  qui  [ne 
scavoit  cestuy  mettier,  que  si   ung  ignare  y 
entroit,  il  luy  saultoit  au  visage  des  cancres 
voilants  et  aultres  bestes  saulvaiges.  La  paour 
saizit  le  gars  qui  lors  me  suyvit  en  l'ostellerie 
en  grant  esmoi  et  n  ozoit  gecter  la  veue  sur  les 
dicts  bordeaulx.  Pendant  que  ie.estois  en  Tes- 
cuyrie   pour  voir  à  l'establissement  des  che- 
vaulx,  mon  gars  dettak  comme  ung  maraudeur, 
et  la  servante  ne  put  me  dire  où  il  estoit.  Lors 
ie  feus  en  grant  paour  des  puttes ,   ains   eus 
fiance  aux  ordonnances  qui  deffendent  de  lair- 
rer  y  vennir  tels  enfants.  Au  soupper,  le  drosle 
me  revind,  pas  plus  honteulx  que  nostre  divin 
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saulveur  au  temple  emmi  les  docteurs.  D'où 
viens-tu  ?  lu  y  fis-ie.  Des  maisons  à  vollets  rouges, 
fict-il.  Petit  liffreloffe  ,  fis-ie ,  je  te  baille  le 
fouet.  Lors  se  mit  a  geindre  et  plourer.  Je 
luy  dis  que  s'il  advouoit  ce  qui  luy  estoit 
aduenu  ,  il  auroit  grâce  des  coups.  Ha  ,  fict- 
il  ,  i'ai  eu  cure  de  ne  poinct  entrer  a  cauze 
des  cancres  voilants  et  bestes  saulvaiges ,  et 
me  suys  tennu  aux  grilles  des  croizees,  a  ceste 
fin  de  voir  comment  se  fabriquoient  les  hom- 
mes. Et  que  lias  tu  veu  ?  fis-ie.  Ai  veu  ,  dict- 
il,  une  belle  femme  en  train  d'estre  achepuée 
pourceque  il  luy  failloit  une  seule  cheville  que 
ung  ieune  fabricquant  luy  bouttoit  en  grant  ar- 
deur. Aussitost  faicte,  elle  a  viré,  parlé  et  baysé 
son  manufacturier.  Souppez ,  fis-ie.  Puys  du- 
rant la  nuict,  ie  rattournai  en  Borgoigne  et 
le  lairrai  a  sa  mère ,  en  grant  paour  que  a  la 
prime  ville  ,  il  ne  voulsist  boutter  sa  cheville 
en  quelque  fille. 

—  Ces  dicts  enfants  font  soubvent  telles 
reparties,  fict  le  Parizien.  Celluy  de  mon 
voizin    descouvrit    le   cocquaige  de  son   père 
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par  ung  mot  que  vecy.  Ung  soir  ie  luy  dis 
pour  scavoir  s'il  estoit  bien  appris  en  Tes- 
cbole  ez  cbozes  de  la  relligion  :  —  Que  est  ce 
que  l'espérance?  —  Ung  gros  barbalestrier  du 
roy  ,  qui  entre  céans  quand  mon  père  en  sort , 
fict-il.  De  faict  le  seargent  des  harbalestriers 
du  roy  esloit  ainsi  surnommé  en  sa  com- 
paignie.  Le  voizin  feut  quinauld  d'ouir  ce 
mot ,  et  encore  que  par  contenance  il  se  con- 
templast  au  mirouere ,  il  ne  put  y  voir  ses 
cornes. 

Li  baron  fîct  ceste  remarque  que  le  dire  de 
cestuy  gars  estoit  bel  en  cecy  :  que  de  faict 
l'Espérance  est  une  garse  qui  viend  coudrier 
avecque  nous  alors  que  les  reallitez  de  la  vie 
font  deffauît. 

—  Ung  cocqu  est-il  faict  à  Timaige  de  Diev  ? 
dict  le  Borguignon. 

—  Non  ,  fict  le  Parisien  ,  pourceque  Diev 
feut  saige  en  cecy  qu'il  ne  ba  pcinct  prins 
femme,  aussi  est -il  beureulx  durant  l'ester- 
nïté. 

—  Ains,   dict  laseruante,   les  cocquz  sont 
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faicts  à  l'imaige  de  Diev  paravant  d'estre  en- 
cornez. 

Sur  ce,  les  trois  pèlerins  mauldirent  les 
femmes,  en  disant  que  par  elles  se  faisoient 
tous  maulx  en  ce  munde. 

—  Leurs  caz  sont  creulx  comme  heaulmes , 
dict  le  Borguignon. 

—  Leur  cueur  est  droict  comme  serpe, 
fict  le  Parizien. 

—  Pourquoy  voit-on  tant  de  pèlerins  et  si 
peu  de  pèlerines?   fict  li  baron  hallemand. 

— Leurs  damnez  caz  ne  peschent  poinct,  res- 
pondict  le  Parizien.  Li  caz  ne  cognoist  ni  père  ni 
mère,  ni  les  commendemens  de  Dieu  ni  ceulx 
de  l'ecclize ,  ni  loys  divines  ni  loys  humai- 
nes; li  caz  ne  sçayt  auîcune  doctrine,  n'entend 
poinct  les  herezies,  ne  sçauroit  estre  repprou- 
cbe,  il  est  innocent  de  toust  et  rit  touiours  ; 
son  entendement  est  nul ,  et  pour  ce  l'ai-ie  en 
horreur  et  detestation  profunde. 

—  Aussy  moy ,  fict  le  Borguignon ,  et  ie 
commence  a  concepvoir  la  variante  faicte  par 
ung  scavant  cz  versetz  de  la  Bible  en  lesquels 
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il  est  rendev  compte  de  la  création.  En  ce 
commentaire,  que  nous  nommons  ung  noël 
en  nostre  pays ,  gist  la  ra yson  de  l'imperfec- 
tion du  caz  des  femmes  duquel,  au  rebours 
des  aultres  femelles,  aulcun  homme  ne  scau- 
roit  estancher  la  soif,  tant  s'y  renconstre  ar- 
deur dyabolique.  En  ce  noël,  il  est  dict  que  le 
Seigneur  Diev  ayant  torné  la  teste  pour  res- 
guarder  ung  asne  lequel  brayoit  pour  la  prime 
loys  en  son  paradiz  durant  que  il  fabricquoit 
Eue  ,  ]y  dyable  prind  ce  temps  pour  boutter 
son  doigt  en  ceste  trop  pai  faicte  créature  et  fict 
une  chaulde  bleceure  que  li  Seigneur  eust 
cura  de  bouscher  par  ung  poinctr  d'où  les 
puccelles.  Au  moyen  de  ceste  bridde  ,  la 
femme  debvoit  demourer  close  et  les  enfants 
se  fabricquer  en  la  manniere  dont  li  Seigneur 
avoit  faict  les  anges,  par  ung  plaizir  aultant 
au  dessus  du  charnel  que  le  ciel  estoit  au 
dessus  de  la  terre.  Advizant  ceste  closteure,  li 
dyable,  marri  d'estre  quinauld,  tira  parla  peau 
le  sievr  Adam  qui  dormoit  etl'estendit  enimi- 
tacion  de  sa  queue  dyabolique,   ains  pource- 
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que  li  père  des  hommes  estoit  sur  le  dos  , 
ceste  appendix  se  treuva  deuant.  Par  ainsy,  ces 
deulx  dyableries  eurent  la  passion  desoy  reunir 
parlaloy  des  similaires  que  Diev  avoit  faicte 
pour  le  train  de  ses  mundes.  De  la  vind  le 
prime  peschez ,  et  les  dovleurs  du  genre  hu- 
main, pourceque  Diev  voyant  l'ouvrage  du 
dyable  se  compleut  à  scavoir  ce  qui  en  ad- 
viendroit. 

La  seruante  dict  lors  que  ils  avoient  moult 
rayson  en  leurs  dires  pourceque  la  femme  es- 
toit  ung  maulvais  bestail ,  et  que  elle  en  cog- 
noissoit  que  elle  aymeroit  mieulx  en  terre 
qu'en  prez.  Les  pèlerins  voiant  lors  que  Qeste 
fille  estoit  belle ,  eurent  paour  de  faillir  à  leurs 
vueux ,  et  s'allèrent  couchier.  La  fille  vind 
dire  à  sa  maystresse  que  elle  logioit  des  mes- 
creans  et  leur  racompta  leurs  dires  en  l'en- 
droict  des  femmes.  Hé ,  fict  l'hostelliere ,  peu 
me  chault  des  pensers  que  les  chalands  ont  en 
leurs  ceruelles ,  pourveu  que  leurs  bougettes 
soient  moult  guarnies.  Ains  lorsque  la  seruante 
eust  parlé  des  joyaux  :  Vecy  qui    resguarde 
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toutes  les  femmes ,  dict-elle  irez  esmeue.  Al- 
lons les  arraizonner,  ie  prends  les  nobles  et  ie 
te  baille  le  bourgois. 

L'hostelliere,  qui  estoit  la  pluz  pute  bour- 
goyse  de  la  duchié  de  Milan,  devalla  en  la 
chambre  où  couchioient  le  sire  de  La  Vau- 
grenand  et  li  baron  hallemand ,  et  les  congra- 
tula sur  leurs  vueux,  en  leur  dizant  que  les 
femmes  n'y  perdroient  pas  grand  chouze;  ains 
que  pour  accomplir  ces  dicts  vueux,  besoing 
estoit  de  scavoir  s'ils  rezisteroient  à  la  pluz 
mièvre  des  tentacions.  Lors  elle  s'offrit  à  cou- 
chier  prest  d'eulx ,  tant  elle  estoit  curieulze  de 
vérifier  si  elle  ne  seroit  poinct  chevaulchiée , 
ce  qui  ne  luy  estoit  advenu  dedans  aulcun  ict 
où  elle  avoit  eu  compaignie  d'homme. 

L'endemain ,  au  deieusner,  la  servante 
avoit  l'annel  au  doigt;  la  maystresse  avoit  la 
chaisne  d'or  au  col  et  les  perles  aux  aureil- 
les.  Les  trois  pèlerins  demourerent  en  ceste 
dicte  ville  environ  ung  moys,  y  despendi- 
reut  l'argent  que  ils  portoient  en  leurs  bou- 
gettes ,  et  convindrent  que  s'ils  a  voient  faict 
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telles  mauldissons  sur  les  femmes,  ce  estoit 
pourceque  ils  ne  avoient  poinct  gousté  aux 
Milanaises. 

À  son  rattourner  en  Allemaigne,  le  baron 
fict  ceste  obseruation  que  il  ne  estoit  coul- 
pable  que  d'ung  peschez,  ce  estoit  d'estre 
en  son  chastel.  Le  bourgoys  de  Paris  revind 
avecque  force  coquilles  et  treuva  sa  bourgoise 
avecque  l'Espérance.  Le  sire  Bore;uignon  vid 
la  dame  de  La  Vaugrenand  tant  marrie  qu'il 
faillit  crever  des  consolacions  qu'il  luy  bailla  , 
nonobstant  ses  dires. 

Cecy  preuve  que  nous  debvons  nous  tayre 
ez  hostelleries. 


NAIFUETÉ. 


20 


NAIFUETÉ 


Par  la  double  rouge  creste  de  mon  cocq,  et 
par  la  doubleure  roze  de  la  pantophle  noire  de 
.ma  myel  Par  toutes  les  cornes  des  bien  aimez 
cocqus  et  par  la  vertu  de  leurs  sacrosainetes 
femmes ,  la  pluz  belle  œuvre  que  font  les 
hommes  n'est  ni  les  poesmes  ni  les  toilles  painc- 
tes ,  ni  les  musicques  ,  ni  les  chasteaulx ,   ni  les 
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statues  tant  bien  sculptées  soient-elles,  ni  les 
galères  à  voilles  ou  à  rames  ;  ains  les  enfants. 
Entendez  les  enfants  iusques  en  l'eage  de  dix  an- 
nées, pource  que  aprest  ils  deuiennent  hommes 
ou  femmes  ,  et  prenant  de  la  rayson  ne  ual- 
lent  pas  ce  que  ils  ont  cousté  :  les  pires  sont 
les  meilleurs.  Considerez-les  iouant  avecque 
toust  naifuement,  avecque  sovliers,  sur  toust 
les  fenestrez,  avecque  les  oustils  de  mesnaige, 
lairrant  ce  qui  leur  desplaist,  criant  aprest  ce  qui 
leur  plaist,  hallebotant  la  mayson,  grignotant 
les  doulceurs,  et  touiours  riant  alors  que  les 
dentz  sont  poulsees  hors ,  vous  serez  de  ceste 
}duis  que  ils  sont  delitieulx  de  toust  poinct, 
oultre  que  ils  sont  fleurs  et  fruict ,  fruict  d'a- 
mour et  fleur  de  uie.  Doncques  tant  que  leur 
entendement    n'est    poinct    desvoyé    par    les 
remuemesnaiges  de  la   uie ,  il  n'est  rien  en 
ce  munde  de  pluz  sainct  ne   de  plus   play- 
sant   que   leurs    dires  ,    lesquels  tiennent    le 
hault  bout  en  naifueté.  Ceci  est  vray  comme  la 
double  fresseured'ungbœuf.  Oncques  n'ouvrez 
ung  homme  estre  naïf  à  la  metthode  des  en- 
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fants,  veu  que  il  se  renconstre  on  ne  scayt 
quel  ingrédient  de  rayson  en  la  naifueté 
d'ung  homme ,  tandis  que  la  naifueté  des  en- 
fants est  candide,  immaculée,  et  sent  la  finesse 
de  la  mère,  ce  qui  esclatte  en  cettuy  conte. 

La  royne  Catherine  estoyt  en  cettuy  temps 
daulphine,  et  pour  se  fayre  bien  vennir  du  roy 
son  beau  père,  lequel  ail oyt lors  piètrement,  luy 
donnoyt  de  temps  à  aultre  des  tableaux  italians, 
saichant  que  il  les  aymoit  moult,  estant  amy  du 
sievr  Raphaël  d'Urbin,  des  sievrs  Primatice 
et  Leonardo  da  Vinci ,  auxquels  il  envoyoit  de 
nottables  sommes.  A  doncques  elle  obtinst  de 
sa  famille,  laquelle  avoyt  la  fleur  de  ces  tra- 
uaulx  pour  ce  que  le  duc  Medici  gouver- 
noyt  la  Toscquane  ,  ung  pretieulx  quadre 
painct  par  ung  Vénitien  ayant  nom  Titian,  pain- 
tre  de  l'empereur  Charles  ettrez  en  faveur,  où 
il  avoyt  pourtraict  Adam  et  Eue  au  moment 
où  Dieu  les  lairroyt  deuizer  dedans  le  paradiz 
terrestre ,  et  estoyent  de  grandeur  nattu- 
relle  dans  le  costume  de  leur  temps  ,  sur 
lequel  il  est  difficile  d'errer,  veu  que  ils  es- 
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toyent  vestus  de  leur  ignorance  et  caparas- 
sonnez  de  la  grâce  divine  qui  les  enuellopoit, 
chozes  ardues  à  paindre  à  cauze  de  la  covleur 
et  ce  en  quoy  avoyt  excellé  mon  dict  sievr 
Titian.  Le  tableau  feut  miz  en  la  chambre  du 
paoure  roy  qui  lors  souffroit  moult  du  mal 
dont  il  moureust.  Ceste  paincteure  eust  ung 
grant  succest  à  la  court  de  France  où  chascun 
souloytla  uoir,  ains  aulcun  n'eust  ceste  licence 
avant  la  mort  du  roy,  veu  que  sur  son  dezir, 
ce  dict  cadre  feut  lairré  dedans  sa  chambre 
autant  que  il  vesquit. 

Ung  jour  madame  Catherine  menna  chez 
le  roy  son  filz  Francoys  et  la  petite  Margot, 
lesquels  commençoient  à  parler  à  tort  et  à 
trauers  ,  comme  font  tous  enfans.  Ores  cy 
ores  là,  ces  dicts  enfans  avoient  entendeu 
cauzer  de  ce  pourtraict  d'Adam  et  d'Eue,  et 
avoient  tormenté  leur  mère  à  ceste  fin  que 
elles  y  menast.  Veu  que  ces  deulx  petits  es- 
guayoient  parfois  le  uieulx  roy,  madame  la 
daulphine  les  y  conduisit. 

—  Vous  avez  voulu  voir  Adam  et  Eue  qui 
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sont  nos  premiers   parents ,    les  vecy ,   fict- 
elle. 

Adonques  elle  les  lairra  en  grant  estomire- 
ment  deuant  le  tableau  du  sieur  Titian ,  et 
s'assit  au  cheuet  du  roy,  lequel  print  plaizir 
à  resguarderles  enfans. 

—  Lequel  des  deulxest  Adam,  fictFrançoys 
en  poulsantle  coude  à  sa  sœur  Marguerite. 

—  Ignard  ,  respartit  la  fille ,  pour  le  scavoir, 
faudroyt  que  ils  feussent  vestus. 

Ceste  response,  qui  rauit  le  paoure  roy  et  la 
mère,  feust  consignée  en  une  lettre  escripte  à 
Florence  par  la  royne  Catherine. 

Nul  escripuain  ne  l'ayant  mize  en  lumière, 
elle  demourera  comme  fleur  en  ung  coin  de  ces 
dicts  contes  encore  que  elle  ne  soit  nullement 
drolatique ,  et  que  il  n'y  ait  aultre  enseigne- 
ment à  en  tirer  que  pour  ouïr  de  ces  iolys 
mots  d'enfance,  besoing  est  de  f'ayre  des  enfants. 


LA  BELLE  IMPERIA  MARIEE. 


CHAPITRE    PREMIER. 


COMMENT  SE  PRIND  MADAME  IMPERIA  DANS  LES  FILLETZ 
QUE  ELLE  AVOIT  ACCODSTDMÉ  TENDRE  A  SES 
PIGEONS    D'AMOUR. 


La  belle  madame  Imperia,  laquelle  ouure 
glorieulzement  ces  dicts  contes  ,  pour  ce  que 
elle  ha  esté  la  gloyre  de  son  temps,  feut  con- 
trainte à  vennir  en  la  uille  de  Rome ,  aprest 
la  tennue  du  concile.  Le  cardinal  de  Raguze 
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l'aymoit  à  en  perdre  sa  barette  ;  son  amour 
estoit  tant  aspre  qu'il  voulsit  la  guarder 
prest  de  luy;  et  estoit  tant  magnifique 
que  pour  ce  ,  il  la  guerdonna  du  beav  pa- 
lais que  elle  eust  en  ceste  dicte  uille  de 
Rome.  Vers  ce  temps  elle  esprouua  le  mal- 
heur d'estre  engroissee  par  cestuy  cardinal. 
Comme  ung  chascun  scayt,  ceste  grossesse  fina 
par  une  belle  fille  de  laquelle  le  pape  dict 
en  gaussant  que  besoing  eetoit  la  nommer 
Théodore ,  comme  si  vous  diziez  mierdon  de 
Dieu,  La  fille  feut  nommée  ainsy,  et  feut 
belle  par  admiration.  Le  cardinal  lairra  son 
heritaige  à  madame  Théodore  que  la  belle 
Imperia  establit  en  son  hôtel ,  veu  que  elle 
s'enfuit  de  ceste  uille  de  Rome  comme 
d'ung  endroict  pernitieulx  où  se  faysoient 
enfants,  où  elle  avoyt  failli  guaster  sa  taille 
amoureuse  et  ses  inclytes  perfections,  lignes 
de  corps,  courbeures  du  dos,  plans  delitieulx  , 
mignonneries  serpentines  qui  la  bouttoient  au- 
dessus  des  aultres  femmes  de  la  chrestienté  , 
aultant  que  lesainctPère  est  au  dessus  des  aul- 
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très  chrestiens.  Ains ,  tous  ses  amants  sceurent 
que  par  l'ayde  de  onze  docteurs  de  Padove  et 
de  sept  maystres  mires  de  Pauie  et  cinq  cirur- 
giens  vennus  de  toutes  parts  qui  l'assistèrent  en 
ses  couches,  elle  feut  saulvee  de  toust  dom- 
maige.  Aulcuns  dirent  que  elle  y  avoyt  gai- 
gné    en    superfinesse  et  blanchevr  de  tainct. 
Ung  illustre  de  l'eschole  de  Salerne  escripuit  à 
ce  propous  ung  liure  pour  desmontrer  l'oppor- 
tunité d'une  couche  pour  la  fraischeur,  santé, 
conseruation    et  beaulté    des    dames.   En  ce 
liure  trez  docte ,  il  feut  clair  pour  les  lectevrs 
que   ce  qui  estoyt  plus  bel  à  uoir    en    ma- 
dame Imperia  estoyt  ce  que   il  n'estoyt  li- 
cite qu'a  ses   amantz   resguarder  ;  caz  rare  , 
veu  que  elle  ne  se  despouilloyt  poinct  pour 
les  petits  princes  d'Allemaigne  que  elle  appe- 
loyt  ses  margraves ,   burgraves  ,  électeurs    et 
ducqs,  comme   ung    capittaine    faict    de  ses 
souldards. 

Ung  chascun  scayt  encore  que  advenue 
en  l'eage  de  dix  huict  ans  ,  la  belle  Théo- 
dore pour  rachepter  la  folle  uie   de  sa  mère 
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voulsist  soy  mettre  en  relligion  en  lairrant 
tous  ses  biens  au  couuent  des  Ciairistes.  En 
ceste  vizée,  sadonna  à  ung  cardinal  qui  la 
dispozoit  à  fayre  ses  dévotions.  Ce  maulvais 
berger  trouua  son  ouaille  si  magnifîcquement 
belle  que  il  tenta  la  forcer.  La  Théodore  se 
tua  lors  d'ung  coup  de  stylet  pour  ne  poinct 
estre  approuchée  de  ce  dessus  dict  prebstre. 
Ceste  adventeure  consignée  ez  histoires  du 
temps  effraia  moult  la  dicte  uille  de  Rome 
et  feut  ung  dueuil  pour  tous,  tant  estoyt 
aymée  la  fille  de  madame  Imperia  ! 

Alorsque  ceste  noble  courtizane  affligée 
rattourna  en  ceste  uille  de  Rome ,  pour 
y  plourer  sa  paoure  fille ,  elle  estoyt  en  la 
trente  neuvfïesme  année  de  son  eage,  qui 
feut,  suyvant  les  autheurs,  la  sayson  la  pluz 
verde  de  sa  magnificque  beaulté ,  pour  ce  que 
tout  en  elle  se  trouuoit  lors  en  poinct  de 
perfection.  La  douleur  la  fict  trez  auguste  et 
trez  aspre  pour  ceulx  qui  luy  parloient  d'a- 
mour à  ceste  fin  de  seicher  ses  larmes.  Le 
pape  luy-mesme  vind  en  son  palays  luy  bail- 
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1er  aulcunes  paroîles  d'admonition.  Ains  elle 
demoura  dedans  le  dueuil ,  dizant  que  elle 
s'adonneroyt  à  Dieu ,  veu  que  elle  n'avoyt 
oncques  esté  satisfaicte  d'aulcun  homme,  en- 
core que  elle  en  eust  veu  moult,  pourceque 
tous,  voire  ung  petit  prebstre  que  elle  avoyt 
adoré  comme  chaasse ,  l'avoyent  truphée  , 
tandisque  Dieu  ne  la  trupheroit  poinct.  Ceste 
rezolution  fict  trembler  ung  chascun  ,  car  elle 
estoit  la  ioye  d'ung  numbre  infini  de  seigneurs. 
Aussy  s'abordoit  on  dedans  les  rues  de  Rome 
se  dizant  :  Où  en  est  madame  Imperia?  Va- 
t-elle  desnuer  le  monde  d'amour?  iVulc  uns  era- 
bassadeurs  en  escripuirent  à  leurs  maystres. 
L'empereur  des  Romains  feut  moult  marri, 
pourceque  il  avoit  beaudouiné  comme  ung  fol 
durant  unze  semaines  avecque  madame  Im- 
peria, nel'avoit  lairrée  que  pour  aller  en  guerre, 
et  l'aymoit  encore  comme  son  plus  pretieulx 
membre  qui,  pour  luy  maulgré  l'advis  de  ses 
courtizants  estoit  l'œil  pourceque ,  suyvant 
son  dire,  il  estreignoit  toute  sa  chière  Imperia. 

En  ceste  extresmité  le  pape  fict  vennir   ung 
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medicin  hespaignol  et  le  conduisit  à  la  belle 
Imperia  ,  lequel  preuva  fort  habilement  par 
ravsons  deduietes  et  aornées  de  cittations  grec- 
ques et  lattines ,  que  la  beaulté  s'amoindris- 
soyt  par  tels  pleurs  et  marisson,  et  que  par  la 
porte  des  chagrins  se  glissoient  lesriddes.  Ceste 
proposition  confirmée  par  les  doctevrs  en  con- 
trouerse  du  Sacre  Collège  eust  pour  effect  de 
fayre  ouurir  le  palays  dez  la  vespree  de  ce  iour. 
Les  ieunes  cardinaulx  ,  les  envoyez  des  pays 
estranges ,  ceulx  qui  avoyent  de  grants  biens  et 
les  principaulx  de  ceste  dicte  uille  de  Rome 
vindrent,  encombrèrent  les  salles  et  mennèrent 
une  maystresse  feste;  le  menu  populaire  al- 
luma feulx  de  ioye;  par  ainsi  tout  celebbra  le 
rattourner  de  la  royne  des  plaizirs  à  son  ou- 
vraige ,  car  elle  estoyt  en  cestuy  temps  la 
souveraine  des  amours.  Les  manouvriers  en 
tout  art  l'aymoient  moult  pourceque  elle 
despendoit  de  nottables  sommes  pour  esdifier 
une  ecclize  en  la  dicte  uille  où  se  uoyoit 
le  tumbeau  de  la  Théodore  ,  lequel  feut 
destruict    au    sacq   de   Rome  ,    lorsque  mou- 
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reust  le  traystre  connestable  de  Bourbon  ; 
pourceqne  ceste  saincte  fille  y  feut  mize 
en  ung  cercueil  d'argent  massif  et  doré  que 
vouleurent  auoir  les  damnez  souldards.  Ceste 
superbe  basilique  cousta,  dict-on,  pluz  que  la 
pyramide  bastie  iadys  par  la  dame  Rhodepa , 
courtizanne  OEgyptiacque  ,  dix-huict  cents  ans 
auant  la  vennue  de  nostre  diuin  saulveur,  la- 
quelle tesmoigne  de  l'anticquité  de  ce  playsant 
mestier,  combien  ciiier  payoient  la  ioye  les 
saiges  OEgyptiacques,  et  combien  tout  s'en  va 
diminuant,  veu  que  pour  ung  teston  vous  avez 
une  chemise  pleine  de  chair  vive,  en  la  rue  du 
Petit-Heuleu  ,  à  Paris.  Est-ce  pas  une  abomi- 
nacion  ? 

Oncques  ne  appareust  si  belle  madame  Im- 
peria  que  durant  ceste  prime  feste  aprest  son 
dueil.  Tous  les  princes,  cardinaulx  et  aultres 
dizoyent  que  elle  estoyt  digne  des  hommaiges 
de  la  terre  entière ,  laquelle  se  trouuoyt  re- 
prezentee  auprest  d'elle  par  ung  seigneur  de 
chascun  des  pays  cogneus,  et  par  ainsy  feut 
amplement  desmontré  que  la  beaulté  estoyt  en 
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touslieulx  la  royne  de  toutes  chozes.  L'enuoyé 
du  roy  de  France  ,  lequel  estoyt  ung  caddet 
de  la  mayson  de  l'Isle-Adam,  vind  sur  le 
tard,  encores  que  il  neust  oncques  veu  nia- 
dame  Imperia  ,  et  feut  trez  curieulx  de  la 
voir.  Ce  estoyt  ung  ioly  ieune  cheualier  qui 
avoyt  pieu  moult  au  roy  de  France ,  en  la 
court  duquel  il  avoyt  une  mye  que  il  aymoyt 
avec  une  tendresse  infinie ,  laquelle  estoyt 
une  fille  de  monsievr  de  Montmorency,  sei- 
gneur de  qui  les  domaines  avoizinoient  ceulx 
de  la  mayson  de  l'Isle-Adam.  A  cettuy 
caddet  desnué  de  tout  poinct ,  le  roy  avoit 
baillé  aulcunes  missions  en  la  duchié  de  Milan 
desquelles  il  s'estoit  tant  preu déminent  ac- 
quitté que  pour  ce  venoit  d'estre  enuoyé  à 
Rome  à  ceste  fin  d'aduencer  les  negotiations 
maieures  dont  les  historiens  ont  amplement 
escript  en  leurs  Hures.  Ores  s'il  n'avoyt  rien 
à  luy ,  le  paoure  mignon  l'Isle-Adam  se 
fioyt  sur  ung  si  bon  commencement.  11 
estoyt  mièvre  de  taille,  ains  torné  droict 
comme    une    coulomne,    brun    avecque    des 
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yeulx  noirs  qui  soleilloient  et  une  vraye 
barbe  de  uieulx  légat  à  qui  l'on  ne  pouvoyt 
rien  vendre;  ains  pardessus  sa  finesse ,  il 
avoit  ung  aer  d'enfant  naïf  qui  le  faysoyt 
aymable  et  gentil  comme  petite  fille  rieuze. 
Dez  que  cestuy  gentilhomme  se  pourmena 
chez  elle  ,  et  que  elle  le  vid  ,  madame 
Imperia  se  sentist  mordeue  par  une  phan- 
taisie  supérieure  qui  luy  pinça  vehemente- 
ment  son  luth ,  et  y  fict  rendre  ung  son  que 
elle  n'avoyt  poinct  entenueu  de  long  temps. 
Aussy  feut  elle  tant  enyvree  d'amour  vraie, 
à  la  veue  de  ceste  frcscheur  de  ieunesse , 
que  n'estoyt  son  impériale  maiesté,  elle  eust 
esté  bayser  ces  bonnes  ioues  qui  reluysoient 
comme  petistes  pommes.  Ores,  sachiez .cecy  : 
que  les  femmes  dictes  preudes  et  dames  à 
cottes  armoiriees ,  ignorent  de  tout  poinct  la 
natture  de  l'homme,  pourceque  elles  se  tien- 
nent à  ung  seul ,  comme  la  royne  de  France 
qui  cuydoit  tous  les  hommes  estre  punays, 
le  roy  l'estant  ;  ains  une  haulte  courtizanne 
comme    estoyt   madame  Imperia    cognoissoyt 
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l'homme  a  funds,  pourceque  elle  en  avoyt 
manié  ung  grant  numbre.  En  son  redduict  ung 
chascun  ne  estoit  pas  pluz  honteulx  qu'ung 
chien  qui  roussecaille  sa  mère,  et  se  mons- 
troyt  comme  il  estoyt,  se  dizant  que  il  ne 
la  verroyt  poinct  ung  long  temps.  Ayant 
soubvent  desploré  ceste  subiection ,  par  aul- 
cunes  foys  elle  dizoyt  que  elle  estoyt  plus  tost 
ung  souffre  plaizir  que  ung  souffre  douleur. 
Là,  estoyt  l'enuers  de  sa  uie.  Faictes  estât  que 
besoing  estoyt  soubvent  à  ung  amoureulx  de 
la  charge  d'ung  mullet  en  escus  pour  s'an- 
nuicter  en  son  lict ,  encore  que  le  braguard 
feut  redduict  à  se  coupper  la  gorge  pour 
ung  reffuz.  Duncques,  pour  elle,  la  feste 
feut  d'esprouver  phantaisie  de  ieunesse  pa- 
reille à  celle  que  elle  eust  pour  ce  petit 
prebstre  dont  le  compte  est  en  teste  de  ces 
dixains  ;  mais  pourceque  son  eage  estoyt 
pluz  aduancé  que  dans  ce  ioly  temps ,  l'a- 
mour feut  aussy  pluz  asprement  establi  en 
elle ,  et  vid  bien  que  il  estoyt  de  la  natture 
du  feu ,  veu  que  il  ne  tarda  poinct  à  se  fayre 
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sentir  ;    de    faict    elle    soufTrist    en  sa   peau 
comme  chat  qu'on  escorche ,  et  tant  que  elle 
eust  enuie  de   saulter  à   ce  gentilhomme  et 
l'emporter  en  son  lict  comme  faict  ung  milan 
d'une  proye ,  ains  se  continst  en  ses  iuppes , 
et  à  grant  poine.  Alorsque   il   vind  la  salver, 
elle  s'acresta,    se   îarnacha   de  sa   maiesté  la 
plus  esquarlatte   comme    font  celles  qui  ont 
ung  engonage  d'amour  au  cueur.  Ceste  gra- 
vité  à   l'enconstre  de  ce  ieune    embassadeur 
estoit  tant  griefve  eue  aulcuns  cuidèrent  que 
elle  avoit  occupassion  pour  luy  ,  equivocquant 
sur   ce  mot ,  suyvant  la  fasson   de  ce  temps. 
L'Isle  -  Adam  se    sachant    bien    aymé    de    sa 
mye,  se  soucioit  peu  de   madame   Imperia 
graue  ou  falote  ,  et  se  rigola  comme   chirure 
desliée.   La  courtizanne   en    hault    despit   de 
et,  muta   ses    flustes  :    de  maussade,   se  fict 
sade  tt  sadkiette  ;  vind  à  luy,  agresla  sa  voix , 
esguïa  son   resguard  ,    dodelina  de  la    teste, 
le    fnla    de    sa     mansche ,    luy     dict    mon- 
seigntir  ,    restreignit    de    parolles  byssines  , 
ioua  (6   doigts   en   sa  main   et  fina    par     luy 
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soubrire    trez    accortement.    Luy ,    ne    son- 
giant   poinct    que    si    petit    compaignon    luy 
allast ,    veu    que   il  estoit    desnuez    de  den- 
niers,  et  ne  scavoyt  poinct  que  sa  beaulté  val- 
loyt  pour  elle   tous  les  threzors  du  munde  , 
ne  donna  poinct   dans  ces  filletz  et  demoura 
sur   ses  ergots ,  le  poing  en  la  hanche.    Geste 
mescongnoissance   de  sa   phantaisie   irrita    le 
cueur  de  madame  ,  qui  parceste  estincelle  feut 
miz  en  feu.  Si  vous  doubtez  de  cecy  ,  ce  est 
pourceque     vous    ne    scavez   ce     que    estoit 
dumestierde  madame  Imper»  :  laquelle,  par 
force   de   le    faire  ,  pouvoit  Ion  estre  accom- 
paree   à  une   cheminée  en  laquelle  il  se  es- 
toyt  allumé   numbre  infini  defeulx  ioyeulx 
qui     l'avoyent     encumbree     de    suyes;     en 
ceste  estât  une  allumette  sufîict  à  tout  brus- 
ler  là    où  cent  fagots  ont  fumé  àl'aize.  D«n- 
ques   elle  flamboyt  en  elle-mesne  duhault 
en  bas  d'une  matmiere  horrible,  et  ne  p<uvoyt 
estre  estaincte  que  par  l'eaue  de  Tcimcir.  Le 
caddet  de  l'Isle-Adam  issit  sans  rien  oir  de 
ceste    ardeur.  Madame  dezesperee  de  a  des- 
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partie,  perdit  le  sens  de  la  teste  aux  talions,  et 
si  bien  que  elle  l'envoya  quérir  par  les  gual- 
leries,  en  le  conviant  à  couchier  avecque  elle. 
Comptez  que  en  aulcun  temos  de  sa  uie  elle  ne 
avoit  eu  ceste  couardize  ne  pour  roy,  ne  pour 
pape,  ne  pour  empereur,  veu  que  le  hault  prix 
de  son  corps  vennoit  du  seruaige  où  elle  tennoit 
l'homme,  que  tant  pluz  elle  abaissoit,  tant  pluz 
elle  s'esleuoit.  Il  feutlors  dict  à  ce  desdaingneulx 
par  la  prime  meschine  qui  e^toit  finaulde  que 
uerisimilement  il  auroyt  une  belle  entrée  de 
lict,  car  sans  doubte  aulcun  madame  le  res- 
gualleroyt  de  ses  pluz  mignonnes  inventions 
d'amour.  L'Isle-Adam  rattourna  dedans  les 
salles  ,  trez  heureulx  de  ce  caz  fortuict. 
Alors  que  l'enuoyé  de  France  se  remonstra, 
comme  ung  chascun  avoit  veu  blesmir  ma- 
dame de  sa  despartie  ,  ce  feut  ung  train  de  ioye 
œcuménique ,  pourceque  ung  chascun  feut 
ayse  de  luy  voir  reprendre  sa  belle  uie  d'a- 
mour. Ung  cardinal  englois  qui  avoit  humé  plus 
d'ung  piot  ventru  et  vouloit  taster  de  la  belle 
Imperia,  vind  à  l'Isle-Adam,  et  luy  dict  en  Tau- 
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reille  :  Quenouillez  la  dru,  à  ceste  fin  que 
oncques  elle  ne  nous  eschappe.  L'hystoire  de 
cette  nuictée  feut  dicte  au  pape  à  son  leuer,  le- 
quel respondict  : — Lœtamini,  gentes,  quoniam 
surrexit  Dominas .  Citation  que  les  uieulx  car- 
dinaulx  abominèrent  comme  profanation  des 
textes  sacrez.  Ce  que  voyant,  li  pape  les  rabroua 
moult  et  prind  occazion  de  les  sepmondre  en 
leur  dizant  que  s'ils  estoient  bons  clirestiens, 
ils  estoient  maulvais  politiques.  De  faict ,  il 
comptoitsur  la  belle  Imperia  pour  appriuoizer 
l'empereur,  et  dans  cette  vizée,  il  la  seringuoit 
de  flatteries. 

Le  palays  estainct,  les  flacons  d'or  à  terre, 
les  gens  yures  sommeillant  au  rez  des  tappis  , 
madame  rentra  dedans  la  salle  où  elle  cou- 
chioyt  en  tennant  par  la  main  son  chier 
amy  esleu  ,  bien  ayse  et  advouant  du  deppuys 
que  elle  eust  phantaizie  si  roide  que  elle  avoyt 
failly  se  couchier  à  terre  comme  beste  de 
somme,  en  luy  dizant  de  l'escrazer  si  fayre 
se  pouvoyt.  L'Isle-Adam  deiïict  ses  vestements 
et  se  couchia  comme  chez  luy;  ce  que  voyant, 
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madame  saulta  l'estrade  en  piaffant  sur  ses 
iuppes  à  peine  dcffaictes  et  vind  au  deduict 
avecque  une  brutalité  de  laquelle  s'estomi- 
rèrent  ses  femmes  qui  la  scavoyent  aultant 
preude  femme  au  lict  que  pas  une.  Ceste 
estonnement  gaigna  tout  le  pays,  veu  que 
les  deulx  amants  demoureient  dedans  ce  lict 
durant  neuf  iours,  beuvant,  mangiant  et  fay- 
sant  criquon  criquette  d'une  fasson  magistrale 
et  superlatifve.  Madame  clizoyt  à  ses  femmes 
avoir  miz  la  main  sur  ung  fenice  d'amour, 
veu  que  il  renaissoyt  à  tous  coups.  Il  ne 
feut  bruict  dedans  Rome  et  l'Italie  que  de 
ceste  victoire  remportée  sur  Imperia  qui  se 
iactoyt  de  ne  le  cedder  à  aulcun  homme,  et 
crachoyt  sur  tous ,  voire  sur  les  ducs;  car 
pour  ce  qui  est  des  dessusdicts  burgraves  et 
margraves,  elle  leur  bailloit  la  queue  de  sa 
robbe  à  tennir,  et  dizoit  que  si  elle  ne 
marchoit  sur  eulx ,  ils  marcheroient  sur  elle. 
Madame  advouoit  à  ses  meschines  que  au  re- 
bours des  aultres  hommes  que  elle  avoit  sup- 
portez, tant  pluz  elle  mignotoit  cestuy  enfant 
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d'amour,  tant  pluz  elle  souloyt  le  mignotei, 
et  ne  scaurojt  oncques  se  passer  de  luy ,  ne  de 
ses  beaulx  yeulx  qui  l'aveugloient,  ne  de  sa 
branche  de  courrai]  de  laquelle  avoit  toujours 
faim  et  soif.  Elle  dict  encore  que  s'il  avoit  tel 
dezir,  elle  luy  lairreroyt  sugeer  son  sang ,  man- 
gier  ses  tettins  qui  estoyent  les  pluz  beaulx  du 
monde,  et  coupper  ses  cheueulx  desquels 
elle  ne  avoyt  donné  qu'ung  seul  à  son  bon 
empereur  des  Romains  qui  le  guardoit  en 
son  col  comme  pretieulze  rellique  ;  finale- 
ment, elle  advoua  que  de  ceste  nuictee 
seullement  commençoyt  sa  vraye  uie  ,  pour- 
ceque  ce  Yilliers  de  l'Isle-Adam  la  faysoit 
esmeue  au  deduict  et  luy  mouvoit  le  sang 
par  trois  voltes  au  cueur  durant  une  frostée 
de  mousclies.  Ces  dires  estant  cogneus 
firent  ung  chascun  moult  marri.  Dez  sa  prime 
sortie,  madame  Imperia  dict  aux  dames  de 
Rome  que  elle  mourroyt  de  maie  mort  si  elle 
estoyt  lairree  par  cettuy  gentilhomme ,  et 
se  fairoyt  picquer  comme  la  royne  Cleo- 
pastra   par  ung    scorpion  ou  aspic  ;    enfin  de 
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tout,  elle  desclaira  trez  apertement  que  elle 
dizoyt  ung  esterne  adieu  à  ses  folles  ima- 
ginations et  moustreroyt  au  munde  entier 
ce  que  estoyt  de  la  vertu,  en  habandonnant 
son  bel  empire  pour  cestuy  Villiers  de  l'Jsle- 
Adam  duquel  elle  aimoyt  mieulx  estre  la 
semante  que  régner  sur  la  chrestienté.  Le 
Cardinal  engloys  remonstra  au  pape  que  ce 
estoyt  une  infasme  deprauation  que  ceste 
amour  vraye  pour  ung  seul,  au  cueur  d'une 
femme  qui  estoit  la  ioye  de  tous ,  et  qu'il  deb- 
voyt  frapper  de  quatre  nullitez  par  ung  bref  in 
partibus  ce  mariaige  qui  mulctoyt  le  beav 
munde.  Ains  l'amour  de  ceste  paoure  fille,  qui 
lors  confessoit  les  mizeres  de  sa  vie,  estoit 
chose  si  iolye  et  remuoit  tant  la  fresseure  au 
pluz  maulvais  garson,  que  elle  fict  tayre  tous 
les  dires  et  ung  chascun  luy  pardoina  son  heur. 
Ung  iour  de  quaresme,  la  bonne  Imperia 
fict  ieusner  ses  gens,  leur  commanda  de  soy 
confesser  et  revenir  à  Dieu;  puis  elle-mesme 
alla  se  gecter  au  rez  des  pies  du  pape  ,  et 
y  fit  tel  repentir  d'amour  que  elle  obtinst  de 
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loy  remission  de  tous  ses  peschez ,  cuidant  que 
l'absolution  de  mon  dict  pape  communicqueroit 
à  son  asme  le  puccelaige  que  elle  se  douloyt  de 
ne  pouvoir  offrir  à  son  amy.Besoingest  de  croire 
que  la  piscine  eccleziastique  eust  aulcune  vertu, 
veu  que  le  paoure  caddet  feust  envelloppé 
de  rets  si  bien  engluez  que  il  se  cuydoyt 
ez  cieulx,  et  lairra  les  negotiations  du  roy  de 
France,  lairra  son  amour  pour  la  demoyselle 
de  Montmorency,  finablement  lairra  tout  pour 
marier  madame  Imperia  à  ceste  fin  de  vifure  et 
mourir  avecque  elle.  Voilla  quel  feut  l'effect 
des  savantes  mannieres  de  ceste  grande  dame 
de  plaizir  une  fois  que  sa  science  torna  au 
prouffict  d'ung  amour  de  bon  aloy.  Madame 
Imperia  fict  ses  adieulxà  ses  mignons  et  pigeons 
par  une  feste  roialle  donnée  pour  ses  nopces  qui 
feurent  merveilleuzes  et  auxquelles  vindrent  les 
princes  italians.  Elle  avoyt,  ce  dict-on,  ung 
million  d'escus  d'or.  Veu  l'enormitez  de  ceste 
somme,  ung  chascun  loiug  de  blasmer  l'Jsle- 
Adam,  luy  fict  force  compliments  pourceque 
il  feut  apertement  desmontré  que  ne  madame 
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Imperia ,  ne  son  ieune  espoulx  ne  songioient  ne 
l'ung  ne  l'aultre  à  ces  grants  biens,  tant  la 
chozette  estoyt  leur  unicque  penser.  Le  pape 
bennit  leur  mariaige  et  dict  que  ce  estoit  bel  a 
voir  ceste  fin  d'une  uierge  folle,  laquelle  faisoyt 
rettour  à  Dieu  par  voye   de    mariaige.    Ains 
pendant  ceste  extresme  nuict  où  il  feut  licite  à 
tous  voir  la  royne  de  beaulté  qui  alloyt  deuenir 
simple  chastelaine  au    pays    de    France ,    il 
y  eust    bon    numbre    de    gens   qui  desplou- 
rerent  les  nuictees  de  bons  rires,  les  meddia- 
noches,  festes  masquées  ,    iolys   tours    et   ces 
heures  molles  où    cbascun  luy    vuydoit  son 
cueur  ;  enfin  eurent  regret  de  toutes  les  ayzes 
qui  se  trouuoyent  chez  ceste  superfine  créature, 
laquelle  pareustpluz  aile  chante  qu'en  aulcun 
printemps  de  sa  uie,  veu   que  son  extresme 
ardeur  chordiale   la    faysoit    reluvre    comme 
soleil.  Moult  se  lamentoient  sur  ce  qu'elle  avoyt 
eu  la  tristifiante  phantaizie  de  finer  en  femme 
de  bien,   à  ceulx-ci  madame  de  l'Isle-Adam 
dizoyt  en  iocquetant  que  aprest  vingt-quatre 
années  employées  à  fayre  le  bien  publicq,  elle 
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avoyt  bien  gaigné  de  soy  respouser  ;  aulcuns 
luy  remonstrerent  que  pour  loing  que  feut 
le  soleil  ung  chascun  s'y  chauffioit ,  tandis 
que  elle  ne  se  monstreroit  pluz  à  eulx  ;  à 
ceulx  la,  elle  respondict  que  elle  auroyt  encore 
des  soubrirespour  lesseigneursqui  viendrovent 
voir  comment  elle  ioueroyt  le  roolle  de  femme 
de  bien.  Ace7l'enuoyé  engloys  dict  que  elle 
estoyt  capable  de  toust ,  mesme  de  poulser  la 
vertu  au  poinct  supresme.  Elle  lairra  ung 
prezent  à  ung  chascun  de  ses  amys,  de  not- 
tables  sommes  aux  paoures  et  soutfreteulx  de 
Rome;  puys  lict  habandon  au  couuent  oùdeb- 
voit  estre  sa  fille  et  à  l'ecclize  que  elle  bas- 
tissoit  des  denniers  que  elle  avoit  heritté 
de  la  Théodore  et  qui  vennoient  dudict  car- 
dinal de  Raguze. 

Alorsque  les  deux  espoulx  sarroutèrent, 
ds  feurent  accompaigniez  iusques  à  ung  grant 
bout  de  chemin  par  des  cheualliers  en  deuil 
et  voire  par  le  peuple  qui  leur  fict  mille 
soubhaits  de  bon  heur ,  pourceque  ma- 
dame Impéria    n'avoyt  de   rigueur  que   pour 
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les  grants  et  se  monstroyt  universellement 
doulce  aux  paoures.  Ceste  belle  royne  des 
amours  feut  festee  ainsy  sur  son  passaige  en 
toutes  les  uilles  d'Italie  où  le  bruit  de  sa 
conversion  se  estoyt  respendeu  ,  et  où  ung 
cbascun  estoyt  eurieulx  de  voir  ces  deulx 
espoux  si  amants,  caz  rare.  Pluzieurs  princes 
repceureut  àleur  court  ce  ioly  cou  pie  dizant  que 
besoing  estoyt  de  fayre  honneur  à  ceste  femme 
qui  avoyt  le  couraige  de  renoncer  à  son  empire 
sur  tous,  pour  deuenir  femme  de  bien.  Àins 
il  y  eust  ung  mauluais  garson  qui  estoyt  mon- 
seigneur le  duc  de  Ferrare,  lequel  dict  au 
caddet  de  l'Isle-Adam  que  sa  grant  fortune 
ne  luy  coustoyt  pas  chier.  A  ceste  prime 
offence,  madame  Jmperia  monstra  combien 
elle  avoyt  le  cueur  hault,  veu  que  elle  haban- 
douna  tous  les  escus  venant  de  ses  pigeons 
d'amour,  pour  l'aornement  du  duome  de  Santa 
Maria  del  Fiore  en  la  uilîe  de  Flourence,  ce 
qui  fict  rire  aux  deppens  du  sire  d'Esté , 
lequel  se  jactoit  de  bastir  une  ecclize  maulgré 

la  mièvrerie  de  ses  revenus  ;   et  comptez  que 
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il  feut  moult  blasmé  de  ce  mot  par  son  frère 
le  cardinal.  La  belle  Imperia  ne  conserua 
que  ses  biens  à  elle  et  ceulx  que  l'empereur 
luy  avoit  accordez  par  pure  amitié  depuys  sa 
despartie,  lesquels  estoyent  considérables.  Le 
caddet  de  l'Isîe  -  Adam  eust  une  renconstre 
avecque  ce  duc,  en  laquelle  il  le  blessa.  Par 
ainsy  madame  de  l'Isle-Adam  ne  son  mary ,  ne 
peurent  estre  repprocliez  en  aulcune  manière. 
Ce  traict  de  chevallerie  la  fict  glorieulzement 
accueillir  par  tous  les  lieux  de  son  passaige,  et 
surtout  en  Piedmont  où  les  festes  feurent  trez 
guallantes.  Les  vers,  comme  sonnets,  espitha- 
lames  et  odes  que  compozerent  lors  les  poètes, 
ont  este  miz  en  aulcuns  recueils;  ains  toute 
poésie  estoit  piètre  auprest  d'elle  qui ,  suyvant 
ung  mot  de  messer  Boccacio ,  estoit  la  poésie 
mesme. 

Le  prix  en  ce  tournoy  de  festes  et  guallan- 
teries  feut  au  bon  empereur  des  Romains,  le- 
quel, saichant  la  sottie  du  duc  de  Ferrare, 
despescha  ung  envoyé  à  sa  mye,  encbargié  de 
lettres  manuscriptes  latines,  en  lesquellesil  luy 
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dizoit  Faymer  tant  pour  elle-rnesme  que  il  es- 
toit  ioveulx  de  la  scavoir  beureulze,  ains  triste 
que  tout  son  heur  ne  vind  pas  de  lui  ;  que  il 
y  perdoit  le  droict  de  la  guerdonner,  ains 
que  si  le   rov   de  France   loy  faisoit  fresche 

Ai/  «/ 

mine,  il  tiendroit  à  honneur  d'acquérir  ung 
Villiers  au  sainct  empire,  et  luy  donneroit 
telles  principaultez  que  il  voudroit  choizir  en 
ses  dommaines.  La  belle  Imperia  fict  repponse 
que  elle  scavoit  l'empereur  trez  grant,  ains 
que  deut-elle  solïrir  en  France  mille  affronts, 
elle  desliberoit  y  finer  ses  iours. 


CHAPITRE    DEUX1ESME 


COMMENT     i  ÏTVA     CESTCY     MARIAIGB 


Il 


Dans  le  doubte  d'estre  ou  non  accueillie  , 
poinct  ne  vouisist  aller  à  la  court,  la  dame 
de  risle-Adam  ;  ains  vesquit  ez  champs  où 
son  dict  sievr  espoulx  luy  fict  ung  bel  esta- 
blissement  en  acheptant  la  seigneurie  de  Beau- 
mont  -  le  -Vicomte,    ce     qui    donna    liev    à 
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l'equivocque  sur  ce  nom  relattée  par  nostre 
bien  avrae  Rabelavs  dans  son  trez  masrni- 
ficque  liure.  Le  caddet  acquist  encore  la  sei- 
gneurie de  Nointel ,  la  forest  de  Carenelle , 
Sainct-Martin  et  aultres  lieux  voizins  de  l'Isle- 
Adam  où  demourovt  son  frère  Yilliers.  Ces 
dicts  acquetz  le  firent  le  plus  puissant  seignevr 
en  l'Isle-de- France  etvicompté  deParis.ll  eust 
cure  de  bastir  uns  merueilleux  chastel  lez 
Beaumont  qui  l'eut  ruyné  pieça  par  lEngloys, 
et  l'aorna  des  meubles,  bobans,  tapis  estranges, 
bahuts,  tableaux,  statues  et  curiositez  de  sa 
femme,  laquelle  estoit  bonne  connoisseuze,  ce 
qui  accomparagea  cestuy  manoir  aux  pluz 
magnificques  cliasteanlx  cogneuz.  Les  deulx 
espoulx  mennerent  une  uie  tant  enuiee  de  tous 
que  il  n'estoyt  bruict  en  la  uille  de  Paris  et  en 
la  court  que  de  cestuy  mariaige,  de  l'heur  du 
sire  de  Beaumont  et  pardessus  toust  de  la 
parfaicte,  lealle,  gratieulze  et  relligieulze  vie 
de  sa  femme  que,  par  costume  prinse  ,  aul- 
cuns  nommoient  touiours  madame  Imperia; 
laquelle  ne  estoyt  pluz  ne  fiere,  ne  trenchanle 
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comme  acier,  ains  avoyt  les  vertuz  et  quallitez 
d'une  femme  de  bien,  à  en  remonstrer  à  une 
royne.  Elle  estoytbien  aymee  de  lecclize  pour 
sa  grant  relligion,  veu  que  elle  n'avoyt  oncques 
oublié  Dieu  ,  ayant,  comme  elle  dizoit  iadys  , 
moult  margaudé  avecque  les  gens  d'ecclize, 
abbez,  evesques,  cardinaulx  lesquels  luy  bail- 
loient  eaue  benoiste  en  sa  coquille  et  entre  deux 
courtines  lui  ramentevoient  son  salut  esterne. 
Les  louanges  faictes  de  ceste  dame  eurent 
tel  effect  que  le  roy  vind  en  Beauvoizis  pour 
auoir  subject  de  uoir  ceste  merueille,  et  fict 
au  sire  la  grâce  de  couebier  à  Beavmont, 
y  démo  ara  trois  iours  et  y  meuna  une 
ebasse  royalle  avecque  la  royne  et  toute 
la  court.  Comptez  que  il  feut  emmerueillé, 
comme  aussy  la  royne,  les  dames  et  la  court 
des  fassons  de  ceste  belle  qui  feut  proclas- 
mee  dame  de  cortoizie  et  de  beaulté.  Le 
roy  en  prime  abord,  puys  la  royne,  et  ung 
ebascun  soula  complimenter  Îlslc-Adam  d'a- 
uoir  es! eu  pareille  femme.  La  modestie  de  la 
cbastelaine  (ict  pluz  que  n'eust  faict  la  fiercté, 
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veu  que  elle  feust  conuiee  à  aller  en  la  court  et 
par  toust,  tant  estoyt  impérieux  son  gréant 
cueur ,  tant  estoyt  tyrannique  son  violent 
amour  pour  son  espoulx  !  Comptez  que  ses 
appatz  mussez  soubs  les  drappaulx  de  la 
vertu  ,  n'en  feurent  que  plus  gentils.  Le 
roy  bailla  la  charge  vacquante  de  sa  lieu- 
tenance  en  l'Isle-de-France  et  preuostez  de 
Paris  à  son  ancien  envoyé ,  luy  donnant  le 
titre  de  vicompte  de  Beaumont ,  ce  qui  l'es- 
tablit  gouverneur  de  toute  la  prouince ,  et  le 
mist  sur  ung  grant  pied  à  la  court.  Ains  de  ce 
seiour,  vind  une  playe  au  cueur  de  madame 
de  Beaumont,  pourceque  ung  maulvais  ialoux 
de  ceste  heur  sans  meslange,  luy  demanda  en 
manniere  de  ieu,  si  Beaumont  luy  avoyt  parlé 
de  ses  primes  amours  avecque  la  demoyselle 
de  Montmorency  ,  laquelle  avoyt  lors  vingt- 
deulx  ans ,  veu  que  elle  en  avoyt  seize  lors 
du  mariaige  faict  à  Rome  ,  laquelle  de- 
moiselle Faymoit  tant  que  elle  demouroyt 
puccelle,  nentendoyt  à  aulcun  mariaige  et 
se  mouroyt  de  dezespoir  en  ses  cottes,  ne  pou- 
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vant  perdre  soubvenir  de  son  amant  emblé,  et 
voulloit  soy  mettre   au  couvent  de  Chelles. 
Madame  Imperia  deppuys  six  années  que  du- 
royt  son  heur,  n'auoyt  oncques  ouy  ce  nom ,  et 
recogneust  à  ce  ,  que  elle  estoyt  bien  aymee. 
Faictes    estât  que  cestuy    temps    avoit  esté 
consumé  comme  ung   seul  iour ,    que   tous 
deulx  se  cuidoyent  mariez  de  la  ueille,  que 
chascune    des    nuicts    estoyt   une   nuict    de 
nopces,  et  que  si  pour  aller  uoir  à  ung  soing 
dehors  le  vicompte  s'esloingnoit  de  \  sa  femme, 
il  estoyt  melancholicque ,  ne  pouuant  la  per- 
dre de  veue,  ne  elle  non  pluz,  luy.  Le  roy 
qui  aymoit  moult  le  vicomte ,  lui  dict  aussy 
ung   mot  qui   luy   demoura   comme    espine 
au  cueur  en  lui  dizant  :  Tu  ne  has  poinct 
d'enfants.   A  quoy  Beau  mont  respondict   en 
homme   sur  la  playe  duquel   on  bouttoit  le 
doigt  :  Monseignevr ,  mon  frère  en  ha ,  par 
ainsy  nostre  lignaige  est  affermi. 

Or  il  aduint  que  les  deulx  enfants  de  son 
frère  moureurent  de  maie  mort,  l'ung  à  ung 
tournoy   par    cheute  de    cheual ,    et  l'aultre 
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de  nic.ladJie.  Monsieur  de  l'Isle-Adam  con- 
eeupt  telle  douleur  de  ces  deux  morts  que* 
il  périt  de  ce  ,  tant  il  aymoit  ses  deulx  fils. 
Par  ainsy,  la  vicompté  de  Beaumont,  les 
acqnetz  de  Carnelle,  de  Sainct-Martin ,  de 
Nointel  et  les  domaines  à  l'entour  l'eurent 
reunizà  la  seigneurie  de  YIsle-Adam,  aux  f'oretz 
voizines,  et  le  caddet  devint  cbief  de  maison. 
En  ccstuy  temps,  madame  comptoyt  qua- 
rante-cinq ans  d'eage  et  estoit  touiours  idoine 
à  fayre  enfants,  tant  bonne  estoit  sa  mem- 
breure;  ains  elle  ne  concepvoit  poinct.  Alors- 
que  elle  \id  le  lignaige  de  Hsle-Adam  fine, 
elle  se  iacta  de  produire  une  lignée.  Ores , 
comme  deppuys  sept  années  escbeues  elle  n'a- 
voytoncques  eu  le  plus  legier  soupsson  d'enfan- 
tement ,  elle  cuida ,  d'après  l'aduis  d'ung  saige 
physicien  que  elle  manda  de  Paris  et  fict  ven- 
in r  capiettement  que  ceste  non  lecundation 
provenoit  de  ce  que  tous  deulx,  elle  et  son 
espoulx,  touiours  pîuz  amants  que  espoulx, 
prenoient  tant  de  ioye  au  deduict  ,  que  l'en- 
geareure  en    estoit    empeschiee.    Adoncques 
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durant  ung  temps  elle  s'appliqua,  li  bonne 
femme,  à  demourer  calme  comme  une  gal- 
line  soubs  le  coq,  pourceque  le  physician 
luy  avoit  remonstré  que  dans  Testât  de  nat- 
ture,  oncques  ne  failloient  les  bestes  à  pro- 
duire, veu  que  les  femelles  ne  uzoient  d'aul- 
cuns  hartifices ,  ne  mignoteries,  ne  lesbinai- 
ges  et  mille  fassons  avec  lesquelles  les  fem- 
mes accommodoyent  les  olives  de  Poissy  ;  et 
pour  ce,  fict-elle ,  estoient  à  bon  titre  dictes 
bestes;  ains  elle  fict  la  promesse  de  ne  pluz 
iouer  avec  sa  cbiere  brancbe  coralline,  et 
mettre  en  oubly  toutes  les  confitureries  que 
elle  avoit  enginiées.  Las  !  encores  que  elle  se 
tinst  saigement  estendeue  comme  ceste  Hal- 
lemande,  laquelle  feut  cauzepar  sa  coite  alleure 
que  son  espoulx  la  chevaulchia  morte  et  alla 
li  paoure  baron  demander  absolution  de  ce  caz 
au  pape  qui  rendist  son  celebbre  bref  où  il 
prioit  les  dames  de  Franconie  de  se  legie- 
rement  mouuoir  au  deduict  pour  que  ce  pesché 
naduint  pluz,  madame  de  l'Isle-Adam  ne 
conceuptpoinct,  et  cbeut  engrant  melancholie. 
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Puvs  elle  commença  ià  d'obseruer  combien  es- 
toit  songeur  par  moments  l'Isle-Adam  que  elle 
espia  lorsque  il  cuidoit  n  estre  poinct  veu  et 
qui  plouroit  de  ne  auoir  aulcun  fruict  de  son 
amour.  Bientost  les  deulx  espoulx  meslerent 
leurs  pleurs  ,  veu  que  toust  estoit  commun  en 
ce  beau  mariaige,  et  que  ne  se  lairrant  poinct , 
force  estoit  que  le  penser  de  l'ung  feut  le  penser 
de  l'aultre.  Quand  madame  voyoit  l'enfant 
d'ung  paoure  elle  se  mouroit  de  douleur, 
et  en  avoyt  pour  ung  iour  à  se  resconforter. 
Voyant  ceste  grant  poine  ,  L'Isle-Adarn  or- 
donna que  touz  enfants  se  tinssent  esloignez  de 
sa  femme,  et  luy  dict  les  pluz  doulces  parolles , 
comme  que  les  enfants  soubvent  tournoient 
à  mal ,  à  quoy  elle  respondict  que  ung  enfant 
faict  par  eulx  qui  s'aymoient  tant  seroyt  le 
pluz  bel  enfant  du  munde;  il  dict  que  leurs 
lieulx  pouvoient  périr  comme  ceulx  à  son 
paoure  frère,  à  quoi  elle  respondict  que  elle  ne 
leslairreroit  poinct  s'éloigner  de  sa  iuppepluz 
qu'une  galline  faict  de  ses  poussins  touiours  à 
la  ronde  de  son   œil;    enfin  avoit  repponse  à 
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tout.  Madame  fict  vennir  une  femme  soubsps- 
sonnee  de  magie  et  qui  passoit  pour  auoir  ob- 
serué ces  mystères,  laquelle  luy  dict  que  elle 
avoit  veu  soubvent  femmes  qui  ne  concepvoient 
poinct  rnaulgre  leurs  estudes  à  bien  fayre  la  ioye, 
concepuoir  en  la  manière  des  bestes,  laquelle 
estoit  la  plus  simple.  Lors  madame  se  mit  en 
debuoir  de  fayre  à  l'imitacion  du  bestial,  et  de  ce 
n'obtinst  aulcune   enfleure  de  ventre,  lequel 
demouroy  t  ferme  et  blanc  comme  marbre.  Elle 
revind  à  la  science  physicale  des  maystres  doc- 
tevrs  de  Paris,  et  envoya  quérir  ung  celebbre 
medicin  arabe ,  lequel  estoit  vennu   lors  en 
France ,  y   produire    une    nouvelle    science. 
Adonques  cestuy  médecin,  eleué  en  l'eschole 
d'ung   sievr  Auerroës,  luy  dict  ceste  cruelle* 
sentence    :     que     pour    avoir    repceu     trop 
d'hommes  en  sa  nauf,   et  s'estre  adonnée  à 
leurs  phantaizies  comme  elle  avoyt  costume  en 
faysant  le  ioly  mestier  d'amour,  elle  avoyt 
à  tout   iamays    ruyné    certaines  grappes   où 
Dame  Nature  avoit  accrochez  aulcuns  œufs, 
lesquels    fecundez  par    les    masles,    estaient 
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couvez  à  couvert  et  desquels  esclozoïenl   en 
l'accouschement  les   petits  de  toute   femelle 
portant  mamelles,  ce  qui  estoit  preuve  parla 
eoeffe  traisnée  par  aulcuns  enfants.  Ceste  argu- 
mentation pareust  si  mamallement  sotte,  beste, 
niaize  ,    à    contre  sens  des  liures    saincts  où 
est    establie  la  maiesté    de    l'homme  faict  à 
fimaige    de    Dieu,   et  tout   au    rebours    des 
svsilicmes  suvvis,  de  la  saine  ravson  et  bonne 
doctrine ,  que  les  doctevrs  de  Paris  en  firent 
mille    bourdes.  Le  medicin  arabe  lairra  Fes- 
chole  où  oncques  ne  feut  question  du   sievr 
Averroës,  son  maystre.  Les  mires  dirent  à  ma- 
dame,  qui  estoit  venneue  souriquoizement  à 
Paris,  que  elle  allast  son  train,  veu  que  elle 
avovt  eu  ,  durant  sa  uie  d'amour,  la  belle  Théo- 
dore du  cardinal  de  Raguze,  que  le  droict  de 
fayre  enfants  demouroit  aux  femmes  tant  que 
durovt  la  marée  du  sang,  et  que  elle  eust  cure 
de   multiplier   les    caz    d'enfantement.    Ceste 
aduisluy  pareut  tantsaige  que  elle  multiplia  ses 
victoires;  ains  ce  feut  multiplier  ses  deffaictes, 
veu  que  elle  n'obtiust  que  fleurs  sans  fruict.  La 
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paoure  affligée  escripuit  lors  au  Pape  qui  l'ay- 
moit  moult,  et  luy  manda  ses  douloirs.  Li 
bon  Pape  luy  respundict  par  une  gratieulze 
homélie  escripte  de  sa  main,  que  là  où  la 
science  humaine  et  les  chozes  terrestres  fay- 
soient  deffault,  besoing  estoit  de  soy  torner 
vers  le  ciel ,  et  implourer  la  graace  de  Diev. 
Lors  feut  conclud  par  elle  d'aller  piedz  nudz , 
en  compaignie  de  son  espoulx ,  deuers  Nostre 
Dame  de  Liesse,  celebbre  par  son  interuention 
en  pareils  caz ,  et  fict  vueu  d'y  bastir  une  ma- 
gnificque  cathédrale  en  merciement  d'ung  en- 
fant. Ains  elle  se  meurdrit  et  guasta  ses  iolys 
pieds,  puys  ne  conceupt  aultre  chose  que  le  pluz 
uiolent  chagrin,  et  qui  feut  tel  que  aulcuns 
de  ses  beaulx  cheueulx  tumberent  et  aulcuns 
blanchirent.  Finablement  les  facultez  de  fayre 
enfants  luv  feurent  rettireez ,  d'où  vindrent 
aulcunes  espesses  vapeurs  issues  des  hypo- 
chundres  lesquelles  luy  iaunirent  le  tainct.  Elle 
comptoit  lors  quarante-neuf  années ,  et  habi- 
toit  son  chastel  de  Ilsie-Adam  où  elle  may- 

grissoit  comme  leppreux  en  l'fïostel  Dieu.  La 
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paourette  se   dezesperoit  daultant  pluz  que 
l'Isle  -  Adam  estoit  touiours  amoureulx  et  bon 
comme  pain  pour  elle  qui  failloit  à  son  debvoir 
pour  avoir  iadys   esté    trop    cognée  par    les 
hommes,  et  ne  estoit  pluz,  suyvant  son  desdai- 
gneux  dire,  que  ung  chauldron   à  cuyre  an- 
douilles.  Haï  fict-elle  par  une  vespree  où  ces 
pensers  tormentoient  li  cueur,  maulgré  l'ec- 
clize,  maulgré   le  roy,   maulgré    tout,    ma- 
dame de  l'Isle-Adam  est  touiours  la  maulvaise 
Imperia.  De  faict,  elle  tumboit  en  maies  raige 
quand  elle  voyoit  ce  flourissant  gentilhomme 
avoir    toust   à    soubhaists,  grants   biens,  fa- 
ueur  royalle,  amour  sans  pair,  femme  sans 
secunde ,  plaizirs  comme  aulcune  n'en  don- 
noyt,  et  faillir  par  le  poinct  le  pluschierà  ung 
chief  de  haulte  mayson,  à  scavoir  la  lignée.  En 
ce   penser ,   elle  soubhaitoit  mourir   en    son- 
giant  combien  il  avoyt  esté  noble  et  grand  à 
Tenconstre  d'elle ,  et  combien  elle  manquoit  à 
son  debuoir  en  ne  luy  baillant  poinct  enfants  , 
et  ne  pouuant  dezormais  luy  en  bailler.  Elle 
m  tissa   sa  douleur  au  pluz    profund   de   son 
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cueur,  et  conceupt  une  deuotion  digne  de  son 
grand  amour.  Pour  mettre  à  fin  ceste  héroïque 
vizée,  elle  se  fict  encore  plus  amoureulze,  prind 
des  soings  extresmes  de  ses  beaultez ,  et  uza 
de  préceptes  savants  pour  maintenir  en  estât 
sa  corporence  qui  gectoit  ung  esclat  incredible. 
Vers  ce  temps ,  le  sievr  de  Montmorency 
vainquist  la  repulsion  de  sa  fille  por  le  ma- 
riaige  et  il  feut  moult  parlé  de  son  alliance  avec 
que  ung  sievr  de  Chastillon.  Madame  Imperia, 
laquelle^estoit  voizine  de  trois  lieues  de  Mont- 
morency, enuoya  ung  iour  son  mari  chasser  en 
forest,  et  se  desporta  vers  le  chastel  où  de- 
mouroyt  lors  la  demoyselle  de  Montmo- 
rency, j  Vennue  au  plessis ,  elle  s'y  pour- 
mena ,  dizant  à  ung  serviteur  d'informer  la 
demoyselle  que  une  dame  avoyt  ung  aduis 
trez  pressant  pour  elle,  et  que  elle  vind  luy 
bailler  audience.  Trez  obturbee  par  le  dis- 
cours qui  luy  feut  faict  des  beaultez  , 
courtoizie  et  suitte  de  la  dame  incogneue ,  la 
demoyselle  de  Montmorency  alla  en  granterre 
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ez  iardins,  et  fict  la  renconstre  de  sa  rivale 
que  elle  ne  cognoissoit  poinct. 

—  Ma  m  je,  fict  la  paoure  femme  plou- 
rant  de  voir  la  demoyselle  aultant  belle  que 
elle  estoit,  ie  scays  que  Ton  vous  contrainct 
à  marier  monsievr  de  Chastillon ,  encore  que 
vous  aymez  monsieur  de  l'Isle-Adam ,  ayez 
fiance  en  la  prophétie  que  ie  vous  fays  icy, 
que  celluy  que  vous  avez  aymé  et  qui  ne 
vous  a  failly  que  par  des  embusches  en  les- 
quelles ung  ange  seroit  tumbé ,  sera  desliuré 
^e  sa  vieille  femme  paravant  que  les  feuilles 
soient  cheues.  Par  ainsy  vostre  constante 
amour  aura  sa  couronne  de  fleurs.  Duncques, 
ayez  le  cueur  de  vous  refuzer  au  dict  ma- 
riaige  qui  se  moyenne,  et  vous  iouirez  de 
vostre  bien  aymé.  Donnez  -  moy  votre  foy 
de  bien  aymer  l'Isle-Adam  qui  est  le  plus 
gratieulx  des  hommes ,  de  ne  iamais  luy  fayre 
poine,  et  luy  dire  de  vous  descauvrir  tous 
les  secrets  d'amour  inventez  par  madame  Im- 
peria,  veu  que  en  les  pratiquant ,  vous  ieune, 
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il  vous  sera  facile  d'oblitérer  la  remembrance 
(ficelle  en   son  esperit. 

La  demoy  selle  de  Montmorency  chut  en  un  g 
tel  estonnement  que  elle  ne  scut  fayre  aulcune 
response,  et  lairra  ceste  royne  de  beaulté  s'es- 
loigner,  et  la  prind  pour  une  phee,iusques  à  ce 
que  ung  manouvrier  luy  dict  que  ceste  phee 
estoit  madame  de  l'Isle-Adam.   Encore  que 
ceste  adventeure  feut  inexpliquable ,  ceste  de- 
moy selle  de  Montmorency  dict  à  son  père  que 
elle  ne  respondroit  sur  l'alliance    proupozee 
quaprest  l'automne,  tant  il  est  de  la  natture 
de  l'Amour  de  se  marier  à  l'Espérance,  maul- 
gré  les  absurdes  happelourdes  que  luy  baille  à 
gober  comme  gasteaulx  de  miel ,  ceste  falla- 
cieuze'et  gratieulze  compaigne. 

Durant  le  moys  où  se  cueillent  les  vignes , 
madame  Imperia  ne  voulsit  poinct  que  l'Isle- 
Adam  la  lairrast  et  uza  de  ses  plus  flambantes 
ioyes,  en  telle  sorte  que  vous  eussiez  cuydé 
que  elle  le  vouloyt  ruyner,  veu  que  à  part 
luy,  l'Isle-Adam  creut  que  il  avoyt  affaire  à 
une  femme  neufve,  par  chaque  nuictee.  Au 
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resveigler,  la  bonne  femme  le  requestoit 
de  guarder  memoyre  de  eeste  amour  faicte 
en  toute  perfection.  Puys  pour  scavoir  le 
vray  du  cueur  de  son  amy  lay  dizoit  : 
Paoure  Flsle  -  Adam ,  nous  ne  avons  pas 
faict  saige  de  marier  ung  iouvencel  comme 
toy  qui  prenois  vint-trois  ans  avecque  une 
vieille  qui  couroit  sus  à  quarante!  Luy  res- 
pondoit  que  son  heur  estoit  tel  qu'il  faysoit 
mille  envieulx ,  que  à  son  eage  elle  ne 
avoyt  poinct  sa  pareille  parmi  les  demoyselles, 
et  que  si  iamais  elle  vieillissoit,  il  aymeroit  ses 
riddes ,  cuidoit  que  dans  la  tumbe  elle  seroit 
lolye  et  son  squelette  aymable. 

A  telles  responses  qui  luy  faisoient  vennir 
l'eaue  ez  yeulx,  elle  respondit  malicieulse- 
ment  ung  mattin  que  la  demoyselle  de  Mont- 
morency estoit  bien  belle  et  trez  fidelle.  Ce 
mot  fict  dire  à  l'Isle- Adam,  que  elle  le  mettoit 
à  mal  en  luy  recordant  le  seul  tort  que  il  avoit 
eu  en  sa  uïe ,  en  faulsant  la  parolle  donnée  à  sa 
première  mye  de  laquelle  elle  avoyt  estainct 
l'amour  en  son  cueur.  Ceste  candide  parolle  fict 
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que  elle  lesaizitet  le  serra  irez  estroictement, 
esmeue  de  ceste  leaulté  de  discours  là  où 
pluzieurs  auroient  blezé. — Chier  amy,  fict-elle, 
vecj  plusieurs  iours  que  ie  suys  affectée  d'une 
retraction  au  cueur,  de  laquelle  ie  feus  dezle 
ieune  eage  menassee  de  mourir,  arrest  que  ha 
confirmé  le  fisician  arabe.  Si  ie  meurs,  ie 
veulx  que  tu  fasses  le  pluz  liant  serment  de 
cheuallier  de  prendre  la  demoyselle  de 
Montmorency  pour  femme.  I'ay  telles  seuretez 
de  mourir  que  ie  lairre  mes  biens  à  ta  mayson 
soubs  la  condicion  de  cestuy  mariaige.  En 
entendant  cecy,  l'Isle-Adam  blesmit  et  se 
sentist  foyble  au  seul  penser  d'une  séparation 
esterne  avecque  sa  bonne  femme. 

—  Ouy,  chier  threzor  d'amour,  fict-elle,  ie 
suys  punie  par  Dieu  là  où  se  firent  mes  peschez, 
pour  ce  que  les  grants  plaizirs  que  ie  esprouve 
me  dilatent  le  cueur  et  ont,  suyvant  le 
mire  arabe ,  amoindri  les  vaisseaux  qui ,  par 
ung  temps  de  Sénégal ,  crèveront  ;  ains  i'ay 
touiours  prié  Dieu  de  m'oster  ainsy  la  uie 
en  l'eage  où  ie  suys  pour  ce  que  ie  ne  veulx 
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poinct  voir  mes  beautez  ruyneezparli  temp^. 
Geste  grande  et  noble  femme  vit  lors 
combien  elle  estoyt  aymee.  Vecy  comme  elle 
obtinst  le  pluz  grant  sacrifice  d'amour  qui  onc- 
que  eust  esté  faict  sur  ceste  terre.  Elle  seule 
scavoyt  quels  attraits  estoyent  dans  les  baudoui- 
neiïes,  balanogaudisseries  et  pourlescheries 
du  lict  coniugal  qui estoient  telles  que  le  paoure 
risle-Adam  auroyt  mieulx  aymé  mourir  que 
de  se  lairrer  sevrer  des  friandises  amoureulses 
que  elle  y  confizoyt.  A  ceste  advueu  faict  par 
elle  que  dans  une  raige  d'amour  son  cueur 
se  brizeroit  ,  le  cbeuallier  se  gecta  à  ses 
genouils,  et  luy  dictque  pour  la  conseruer,  il 
ne  la  requerroyt  iamays  d'amour,  que  il  vivroyt 
heureulx  de  la  uoir  et  la  sentir  à  ses  costez, 
se  contenteroyt  de  bayser  ses  coeffes  et  de  se 
froster  à  ses  iuppes.  Lor$  elle  respundit  en 
fundant  en  eaue  que  elle  preferoyt  mourir 
plus  tost  que  perdre  ung  seul  bouton  de 
son  buisson  d'esglautines ,  que  elle  periroyt 
comme  elle  avoyt  vescu,  veu  que  pour  son  heur, 
elle  scavoit  comment  fayre  à  ceste  lin  que  ung 
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homme  la  chevaulchiast  quand  tel  estoit  son 
vouloir,  sans  que  besoing  lui  feut  de  dire  ung 
mot. 

Cy  est  urgent  de  faire  scavoir  que  elle  avoyt 
eu  du  dessus  dict  cardinal  de  Raguze,  ung  pre- 
tieulx  guerdon  que  ce  braguard  nommoyt 
bref  in  articulo  mortis.  Perdoinez  ces  trois 
mots  lattins  qui  proviennent  du  cardinal.  Ce 
estoyt  ung  flaccon  de  verre  mince ,  faict  à 
Venice ,  gros  comme  une  feue ,  contenant 
poizon  si  subtil ,  qu'en  le  brizant  entre  ses 
dents,  la  mort  advenoyt  soudain  sans  nulle 
douleur ,  et  il  avoyt  eu  ce  dict  bouccon  de  la 
signora  Tophana,  la  bonne  fayseuse  de  poizons 
en  la  ville  de  Rome.  Ores  cestuy  verre  estoyt 
soubs  ung  chaston  de  bague ,  preserué  de  tout 
obiect  contundant  par  aulcunes  plaques  d'or. 
La  paoure  Imperia  mist  aulcunes  foys  li  verre 
en  sa  bousche  ,  sans  se  rezouldre  à  y  mordre , 
tant  elle  prenoyt  plaizir  à  la  vennue  que  elle 
cuydoit  estre  la  darreniere.  Lors  elle  se  pleut 
à  repasser  toutes  ses  fassons  de  chozer  parauant 
de  mordre  au  verre  ,  puis  elle  se    dict   que 
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alorsque  elle  sentiroyt  la  plus  parfaicte  de 
toutes  les  ioyes ,  elle  creueroyt  le  bouccon. 

La  paoure  créature  lairra  la  uie  en  la  nuict 
du  prime  iour  d  octobre.  Lors  feut  entendeue 
grant  clameur  ez  fores ts  et  nuées  comme  si  les 
amours  eussent  crié  :  li  grant  N oc  est  mort  !  à 
l'imitation  des  dieux  payens ,  lesquels  à  l'adve- 
nement  du  Saulveur  des  hommes  s'enfouirent 
ez  cieux  dizant  :  //  grant  Pan  est  creué  !  Pa- 
rolle  qui  feut  ouie  par  aulcuns  navigeant  en 
la  mer  Eubéevnne  ,  et  conseruée  par  ung  Père 
de  l'ecclize. 

Madame  Imperi a  decedda  sans  estre  guastee, 
tant  Dieu  avoyt  eu  cure  de  fayre  ung  modèle 
irréprochable  de  femme.  Elleavoit,  dict-on,  une 
magnificque  coulouration  de  tainct  cauzée  par 
le  voizinage  des  aesl es  flambantes  du  Plaizir  qui 
plouroit  et  gizoit  prest  d'elle.  Son  espoulx 
menna  ung  dueil  incomparable ,  ne  se  doub- 
tant  poinct  que  elle  estoyt  morte  pour  le  li- 
bérer d'une  femme  brehaigne ,  veu  que  le 
mire  qui  l'embeaulma  ,  ne  dict  mot  sur  la 
cauze  de  ceste  mort.  Ceste  belle   reuure    se 
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descouvrit  six  années  aprest  le  mariaige  du  sire 
avecque  la  demoyselle  de  Montmorency,  pour- 
ceque  ceste  nice  luy  racompta  la  visite  de 
madame  Imperia.  Le  paoure  gentilhomme 
traisna  dez  lors  des  iours  mellancollieulx  et  fina 
par  mourir,  ne  pouvant  forbannir  la  remem- 
brance  des  ioyes  d'amour  que  il  n'estoyt  au 
pouvoir  d'une  nigaulde  luy  restituer  ;  par 
ainsi  donna  la  preuve  d'une  veritté  qui  se 
dizoyt  en  ce  temps  que  ceste  femme  ne 
mouroyt  iamais  dans  ung  cueur  où  elle  avoyt 
régné. 

Cecy  nous  apprend  que  la  vertu  n'est  bien 
cogneue  que  par  celles  qui  ont  praticqué 
le  vice  ;  pourceque  parmi  les  pluz  preudes 
femmes,  peu  eussent  ainsi  lairré  la  vie,  en 
quelque  hault  bout  de  relligion  que  vous  les 
bouttiez. 


ÉPILOGUE 


ÉPILOGUE. 


Ha  !  folle  mignonne ,  toy  qui  es  enchargiee 
d'esgayerla  mayson,  tu  bas  esté,  niaulgré  mille 
deffences  itéra tifues,  te  veau  trer  dedans  ce  bour- 
bier de  melancholie  où  tu  has  ia  pescbé  Ber- 
the ,  et  reviends  cbeveulx  desnouez  comme 
fille  qui  ba  forcé  ung  parti  de  lansquenets  l 
Où  sont  tes  iolyes  esguilles  d'or  à  grelots ,  tes 
fleurs   filigranees  en   pbantaisies   arabesques, 
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où  has-tu  lairré  ta  marotte  incarnadine  aornee 
de  bobahs  pretieulx  qui  .couste  ung  minot  de 
perles?  Pourquoi  guaster  par  des  larmes  perni- 
tieulses  tes  yeulx  noirs  si  playsarts  quand  y 
pétille  le  sel  d'ung  conte  que  les  papes  te  per- 
doynent  tes  dires  à  l'umbre  de  tes  rires,  sen- 
tent leur  asme  prinse  entre  l'iuoire  de  tes 
dentz,  ont  le  cueur  tiré  par  la  fine  roze  que 
darde  ta  langue,  ei  troqueroïent  leur  pantophle 
contre  ung  cent  des  soubsrires  qui  broyent 
sur  tes  lesvres  le  vermillon  du  bon  sang.  Garse 
rieuse,  si  tu  veulx  demourer  touîours  fresche  et 
ieune,  ne  ploure  iamais  pluz.  Songe  à  chevaul- 
cher  les  mousches  sans  brides,  à  brider  avecque 
de  belles  nuées  tes  chimères  cameleonesques,  à 
mettamorphoser  les  realitez  vifues  en  figures 
vestues  d'iris ,  caparassonnees  de  resves  cra- 
moizis,  emmanscheez  d'aesles  pers  à  yeulx 
de  perdrix.  Par  le  Corps  et  le  Sang  ,  par 
l'Encensoir  et  le  Sceau  ,  par  le  Livre  et  l'Es- 
pee,  par  la  Guenille  et  l'Or,  par  le  Son  et  la 
Couleur,  si  tu  rattournes  en  ce  bouge  d' élégies 
où  les  eunuques  raccollent  des  laiderons  pour 
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des  sulthans  imbecilles,  ie  te  maudis,  ie  te  tren- 
temiile ,  ie  te  fa3*s  ieusner  de  mièvreries  et  d'a- 
mour, ie  te.... 

Broufi  La  vecy  à  cheual  sur  ungraisde  soleil 
en  compaignie  d'ung  dixain  qui  esclatte  en  mé- 
téores aeriformes!  Elle  se  ioue  dedans  leurs 
prismes  en  courant  si  dru,  si  haut,  si  hardi, 
si  à  contre  sens,  à  contre  fil,  à  contre  tout,  que 
besoiug  est  de  la  cognoistre  de  longues  pleusmes 
pour  suyvre  sa  queue  de  syrène  aux  facettes 
d'argent ,  laquelle  frestille  emmi  les  hartifices 
de  ces  rires  nouveaulx.  Vray  Dieu  î  elle  s'y 
est  ruée  comme  ung  cent  d'escholiers  dans  une 
haye  pleine  de  murons  au  debotterdes  vespres. 
Au  dyable  le  magister  I  le  dixain  est  para- 
cheué.  Foing  du  trauail,  à  moy  compaignons! 
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NOTE. 


Quoique  le  quatrième  dizain  soit  sur  le  métier  depuis 
environ  trois  années,  il  est  impossible  de  le  publier  avant 
deux  ans.  La  traduction  du  roman  en  vers  (  Li  Dame 
empeschiée  d'amour) ,  qui  est  en  langue  romane,  prend 
plus  de  temps  que  n'en  a  pris  le  texte ,  et  il  eh  est  de 
même  pour  le  fabliau  {V Enfant ,  l'amour  et  la  Mère). 
Les  sept  autres  contes  et  le  conte  drolatique  sont  d'ailleurs 
terminés.  Ainsi  le  dizain  des  imitacions  sera  le  cin- 
quième et  non  le  quatrième ,  car  on  pourra  publier  dans 
l'intervalle  dix  nouveaux  contes  déjà  rassemblés,  et  dont 
voici  les  titres  :  Prologue.  • —  Triste  erreur  de  dona 
Mirabella.  —  Maulvaise  foy  d'ung  hèrèticque.  — 
L'Incube,  —  Combien  estoit  clémente  madame  Im- 
péria.  —  Confession  bigearre.  —  Les  trois  Moines. 
—  Le  Paysan  de  Montsoreau  qui  havoit  perdeu  son 
veau.  —  D'une  Guerre  esmeue  entre  les  Guilleris  et 
les  Kallibistrifcres.  —  Aultre  nâifvetè.  —  Mot  d'une 
vertueulze  abbessc  de  Chinon.  —  Epilogue. 


ERRATA,  DELENDA  ET  ADJUNCTA. 


Page  12  ,  ligne  21  ,  au  lieu  de  :  guallimard,  lisez  •  galimard. 
Et  passirn  dans  le  prologue  rétablissez 
cette  orthographe. 

—  22,     —    i\  ,  au  lieu  de  :  chaussses ,  lises  :  chausses. 

—  26,     —      5  ,  au  lieu   de  :  une  estomach ,  lisez  :  ung 

estomach. 
—     22,  au  lieu  de  :  un  fier,  lisez  :  ung  fier. 

—  33  ,      —       2,  au  lieu  de  :  en  l'aultre  ,  et  sans  la  méta- 

morphose ,  lisez  :  en  l'aultre  sans  la 
métamorphose. 

—  48,      —       8,  au  lieu  de  ■.  le  talent ,  lisez  :  l'engin. 

—  53,      —       6,  au  lieu  de  :  droits  seigneuriaux,  lisez  : 

tailles  et  péages. 

—  54-,     —     18,  au  lieu  de  :  accolé,   lisez  :  accolée. 

—  55  ,      —        1  y  au  lieu  de  :  pardoinst ,    lisez  pardoint. 

—  80 ,      —     ii.  au  lieu  de  :  ce  en  ,  lisez  :  cen. 

—  95 ,     —     10  y  au  lieu  de  :  qui  ne  ne  ,  lisez  :  qui  ne. 

—  q5,      —     18,  19  et  20  ,  au  lieu  de  :   la  princesse  Ju- 

dith aux  Ilébrieux,  la  reine  Lucretia 
aux  Romains,  et  baillé  la  pucelle  aux 
Français,  lisez  :  la  princesse  Judith  aux 
Hébvieulx  et  la  royne  Lucretia  aux  Ro- 
mains. 

—  99,     —     22,  au  lieu  de  :  debroys  ,  lisez  ;  debvroys. 

—  102,     —     i3,  au  lieu  de  :  yeulx  ,  lisez  :  badigoinces. 

—  n4  j     —     12,  au  lieu  de  :  dit ,  lisez  ;  fict. 

—  j 35 ,      —       1,  au  lieu  de  :  fuyet ,  lisez  :  fuyte. 

—  i4o,      —       2,   au  lieu  de  :  celles,  Usez  :  elles. 


Paire  161  ,  liffnc   i3,   au  lieu  de  :   son  fils,  qui  viud;    et  le» 
lisez  -.  son  fils  qui  vind,  et  le. 

164,      —     17,    après    :    preparatives  ,     supprimez    la 

virgule . 

—  166,      —     14,  au  l'eu  de  :  ce,  lisez  :  se. 

—  !6S,     —     i3  ,  au  lieu  de  :  roze ,  lisez  :  ceste  roze. 

—  172,      —     22  ,  au  lieu  de  ;  myrrhe,  lisez  :  mire. 

—  1^4,     —     i5,  au  lieu  de  -.  couzine  ,  lisez  :  germaine. 

—  !^6  t     —       3,  au  lieu  de  :  en  suitte  de  ,  lisez  :  par  le 

faict  de. 

—  181,      —     22 ,   au  lieu  de   :   d'estomirer  ,     lisez:    s'es- 

tomirer. 

—  182,      —     22,  après  poinct ,  mettez  en  ceci. 

—  i83,       —     10,  au  lieu  de  :  et  il  entend,    lisez  :  il  en- 

tend et. 

—  Idem.    —     19,  après  :  ceste  ,  mettez  :  triple. 

—  184,      —       1  ,  après  :  l'archange  ôtez  la  virgule. 
,    —    190,      —       4»  aPres  dedans  ,  ajoutez  le. 

—  192      —     i3,  au   lieu  de  :  repceu    le   congé,    lisez  .• 

repceu  congé. 

—  2o5,      —     19,  au  lieu  de  :  en  estât  ains,  lisez  :  en  es- 

tât, ains. 

—  207  ,      —     23,  au  lieu  de  :  que  il  le  vit  nauré,  lisez  : 

que  il  vid  nauré. 

—  208  ,     —       1  et  2  ,  ôtez  :  aprest  avoir  occis  le  darre- 

nier  souldard. 

—  Idem.    —      1 5  et  16,  au  lieu  de  :  coujoignist  à  iamais, 

lisez  :  coujoignist  pour  ung  iamais. 

—  217  ,      —     i5,  au  lieu  de  :  rien  rien,  lisez  :  rien. 

—  Idem.    —     18,  après  :  du  Fou,  mettez  point  et  virgule- 

—  Idem.     —      19,   au  lieu  de  :  Si,  lisez  :  si. 

—  219,      —     12,  après  criant ,  mettez  une  virgule. 

—  223      —      17,   après  :    fil,    mettez    une   virgule;  et  au 

lieu  de  :  Tennez  !  Finez,  lisez  :  Tennez 
vous  coi! 

—  Idem.     —     23,  après:    lioit,  mettez  une  virgule. 

—  224,     —       4,  après  :  deschai  née  ,  mettez  point  et  vir- 

gule ,  et  ces  mots  :  ains  veu  que. 

—  Idem.    —       5.  au  lieu  de:  Et  touiours    la  Portillonne 


se  bendoit,  Usez   ■.    la   Portillonne   se 
bendoit  touiours. 
Page  208,    ligne    6,  au  lieu  de:  fil  et  n'en  pouvoit  mays. 
Le   iuge   sentist  ,   lisez   •.    fil,  il  n'en 
pouvoit  mays,  d'aultant  que. 

—  Idem.     —        h,  après  :  rost ,  supprimez  :  qui.  Et  après-. 

eust ,   supprimez  :   cure  de  finer  ;  ains 
il  avoit. 

—  Idem,     —     10,  rt«  lieu  de  :  table  ,  lisez  ■.  table  ;  lors. 

—  237,      —      n,  après    ce  prince  ,   supprimes  la  virgule. 

—  244>      —       *»  au  I'eu  de  :  oreyson,  lisez  :  oraysons. 

—  248  ,      —     21,  après  amours,  mettez  ne. 

—  2Ô5 ,     —       6  et  7  ,  au  lieu  de  :  régner  aulcun  ,  lisez  -. 

régner  sans  aulcun. 

—  258,      —     20,  au  lieu  de  :  son  rosaire,   lisez  :  sa  chan- 

son. 

—  260,      —       4i  au  'léM  de  :  Miraflolor ,   lisez   ■.    Mira- 

flora. 

—  272,      —     ig,  après   :   philosophie,   mettez  :  en  l'es- 

chole. 
■ —    281,      —     11,  au  lieu  de  :  qui,  mettez  :  lesquels. 

—  285,      —      12,   après:  feut,  supprimez  :  eu. 

—  3iy ,     —       5,  au  lieu  de  concile.  Le,  lisez:  concile  , 

veu  que  le. 

—  3i8,     —       1   et  2,  au  lieu  de  .•  barette ,  son  amour  ea- 

toit  tant  aspre  qu'il  volsist,  Usez  .-  barette 
et  voulsist. 

—  Idem,  —       3  ,  au  lieu  de  :  luy  ;  et  estoit ,  lisez  :  luy.  Ce 

braguard  estoit. 

—  Idem,  —       4>   après  :  que,  supprimez  :  pour  ce. 

—  320,      —      14,   après  :  Rome,  supprimez:   la  virgule. 

—  Idem,  —     21,  après:  perfection,  mettez  •  comme   en 

unir  fruict  meur. 
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